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 ̮͉̆ ͇ͪ ́̓͛ ‼ͥȨ Ȩ̯ͻ Ὸ Ƀ;͞ȳ̹̃‼Ȩ  ͪ́;͢Ȩ¼ Ή̎̐͛ʹ ẇ͈ Google Meet -  ̎͛Ό̹͛͢Ȩ ̴;ͬ̐ ͪͨ¼   ͉̃ͨͮ Ȩ;͞ȳ̹̃Ί͢

͉͢Ȩ ́͛̓ͥ‼Ȩ Ȩ̯ͻ Ȭ̃Ή͉͗̃͢ ȯ̃ᵹɒȨ Ὸ ̃ͨ ὕ͢Ȩ ̎Ή͢Ʌ‫Ȩ Ȭ̃Ό͛ͥ̓‼Ȩ ‛̶̵ͥ Ὸ  ̎Ήͫ̃̚͢Ȩ ̎ͥ͛†Ȩ ̚͡ḛ ɇ‭Ȩ ȗ⁯Ʌͥ́ͩ̈ ‫Ȩ

 ɇ‭Ȩ ɁɅɑӰȨ ́̓͛ ‼ͥȨ ̯ͨʹ ɇɑȩ ȗȬȨ;̵ͮ͏ ̵̎͏̓  ̯ͨʹ ̃ͼḥ̐ͮͅ ⁮͈ ͉ͩ̐͡ ̎Άȳ⁵͉‼Ȩ ̵̮̎ͮͼ͢ȨɅ ȸȳᴓ ɂ;͈ͥ ̎Ή‍ ̏̀͗̕

 ɂᴙɑȩ Ɂӯ̫ ̮͇͛àé Ʌáà  ̵̎͏ͮ ẇῳ;ͫ ̰ͼ̸ ͪͨâàáå  ȫῈ̃‼͉Ȩ ̎ͮΆ̮‼Ȩ ͈̻̎̃ͮ Ɂ;̥. 

͵̯ͻ Ȭ̰ͼ̈́ ̮͚Ʌ  Ὸ ‛̚₂ ἔ̜̥̃̉͢ȨɅ ȫ̵̯̃̐ ɑӰȨ ͪͨ ̻̃̓ͮͥɅ ὕ͢Ȩ Ȭ̃̉ͥ͂͢Ȩ ͪͨ ẋ̋͠Ȩ͢ ȱ̮͉͢Ȩ Ὸ ̵̢̎̃̆̓͏ᴓ

 ὕ͢Ȩ Ȭ̼̃ ̬ͥ‼Ȩ ȸ̰͉ͫ Ƀɑȩ ɇȳɅ̓́Ȩ͢ ͪͨ Ƀ  º́̓͛‼ͥȨ Ɂ⁵͇ɑȩ Ὸ ̃Ḭ ɂ̃ͼ̵ɒӮȨ Ƀ;̥Ẉ͛Ά ὕ͢Ȩ Ȭӯ̫Ȩ̮‼Ȩ Ȭ̼̃ ̬ͥͨ

ḛ̈́ȱ ɑӰȨ Ἂ̧̓͢͠Ȩ ⁮͈ ̃ͥ̓ͮ Ʌ̻. 

 ⁯Ȩ;̥ Ɂ;͚̋ Ḏ ȗ̺Ή̧ḢͤȨɅ ̵̎Ȩȳ‫Ȩ ̮͉̆Ʌæå ̓͢ ȗ̺̬ͥͨ ȫ̰ͨ ̃ͼ̵̃͢ȳɒȨɅ ‛ͨ ͢Ȩ ȭ̃ᶀɑӰȨ ȴ̃ᵹɒӮ ̃Ḭ̃ῂɑȩ ‛̵Ȩ̰ͨ ἇ

 ̵̎Ȩȳȱ Ȭ̰̞  ̖Ό̥ ȗ̃ṅ͗ ̰ͮͥͣͅ ̮Ά̮̟ ͪͨ ̎Ή͉ͩͥ͢Ȩ ̡̎ͮͥͣȨ Ȣ̃̿ ɑ͇ȩ ɇɋ Ȼɍ ȱ ȗȭ̃ᶀɑӰȨ ͵̯ͻ ̈͛́ͥ̐ ̮͉̆Ʌ ȗɆ̰̪ɑȩ

 ⁯Ȩ;̥ ⁮͈ ȳ̃Ή̪̕ᴓ ͚͆ɅɅ ȗ̎̾Ʌ̰͉‼Ȩ ȭ̃ᶀɑӰȨäà  º́̓͛‼ͥȨ ̝ͨᴗ̰̈ ͪΐ ̃ᾒȨȳȱɒȨ ⁮͈ ̎͗͛Ȩ;‼Ȩ ̏Ḙ ̃Ṅͨ

̰͆͗ͭ ̵̎͏̉ ̃ͮ‼ᴔɅ  Ʌ ȗ̎͛Ό̹͛͢Ȩ ̴;ͬ̐ ͪͨ ͉̃ͮ  ͨ̎͝ȳ̹̃‼Ȩ Ὸ Ȩ;̥̋ȳ ͪΈ‭Ȩ ἔ̜̥̃̉ͣͥ ̮Ά̮̹Ȩ͢ ̵̃͘ʹ ɑȩ ɂ̃͛‼Ȩ Ȩ̯ͻ ͪͨ

̰˿Ȩ̲‟Ȩ ⁭ɒȨ ͮ͛̓ͥͣ͡ ̰̻̎ ͘͢Ȩ ͧ⁬ ̤̐̓ ‹ ͫͅɑȩ ӮɒȨ ͨ͡ ͢Ȩ ̺ͮ͢Ȩ Ȩ;̵ͥȳɑȩ. 
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 ȗ͛ͅΌ͛ᶁ ͪ͠ḛ Ӯ ̃₂  Ȳ Ƀɑȩ ἔ̉̐ ͪ͠ ͢ȗἔ͝ȳ̹̃‼Ȩ ⁮͈ Ȼȴ;̐Ʌ ‛ͨ  ́̓͛ ‼ͥȨ Ɂ⁵͇ɑȩ ͆͂̉Ɍ̐ Ƀɑȩ ̥̃ʹ;ͩ́ Ƀ  ̮͚Ʌ

 ̶̅̊̇ ɅȨ ȫ̵̯̃̐ ɑӰȨ ̵͡ȨẊ̵ ́͛̓ͥ‼Ȩ ̮͉ ̆ ‭Ʌ º‛ͨ ͢Ȩ ȬӮ̃͛‼Ȩ Ɂ̵̃ȳȨ Ὸ ͉̽̉͢Ȩ ̰̪ɑ̄̐Ʌ ̏;͚͢Ȩ ͙Ή̾

 ́̓͛ ‼ͥᴔ ȷ̃  ̫Ȫ̃̓  ͝Ὸ ̃ͼ͉ͩᵶ ɂ;̵͛͏ͮ ȗ̃ͼ̵̃͢ȳɒȨɅ ͧḰ̃ᶀȨ ȱȨ̮͈ɒȨ ͧṄͨ ̅ͥ͂ͫɅ ́̓͛ ‼ͥȨ Ὸ Ȩ;͞ȳ̸̃ ͪΈ‭Ȩ  ἔ̜̥̃̉͢Ȩ

ῲȳ ͩ͡ᶄ ISSN. Ȩ͢ ȯ̃̐̓ Ὁ̥ ȠȬ̶̃ ‟ͥȨ ⁮͈ Ȭӯ̫Ȩ̮‼Ȩ ͆Άȴ;̓̆ ͙͉ͥ̓Ά ἀ͗ Ȩ;̰̾ Ά͉ Ƀɑȩ ἔ͝ȳ̹̃‼Ȩ ‌͢ ̻̰̎͘

 ͈̎̃͛͢Ȩ ͵̯Ḭ ᴙȳ;̥̿  ̎̃ͨ  ͈Ȭ̶̃ ̟ͥ ̵̎͏̓  ̺Ή̼ᶋ Ḏ ̮͗͛ ȗȢȨ̰̙ɒӮȨɅ ̹͚̎̃ͮ‼ᴔ ́ͅᶁ ɃɑȩɅ ȗͧḰ̃ᶀɑӰ Ȭ̼̃ ̬ͥͨ

 ȫȳȨȱᴓ Ȯ̰̈ ͪͨ Ṙ̃̚͢Ȩ ͙̃̆͂͢Ȩ Ὸ ȫȱ;̞;‼Ȩ ȬȨῊ̃⁄Ȩ ͈̎̃͛̆ ̮͉̆ ͇ͪ ȫ̮̦ȨɅ ̶̟̎ͥɅ ÑɆẇ͢͠Ȩ ȬȨῊ̃⁄Ȩ ͈̎̃Ò͚

ȗ̎Ά̲̰͝‼Ȩ ͪͨ ȗ̮͉̆ ͇ͪ ̎͝ȳ̹̃‼Ȩ ͉̃̉́  ̶̅̊̇ ̎ͮͻȨ̰͢Ȩ ȾɅ̰ͅȨ͢ ͆ͨ ͉ͨ̃ͣͥ̓͡ Ṗɑ̄̐ ȗͪ́;͢Ȩ Ȯȳ̫̃ Ʌ ̫͡Ȩȱ

 ͵̯ͻ ⁭ɒȨ Ȣ;̡ͥȨͣ ɃɅȱ ͪͨ ͫͅɑӰ ȗ̏;͚͢Ȩ ̴ͫ͘ Ὸ ɇɑȩ ȗ̎ΆȴȨ;ͨ̕ ȫȳ;̼̆ Ȭ̶̃ ‟ͥȨ ͖ͥ̓₀ ̮͉͛  ̐ºᴗɅȳ;͞ ȵɅ̰Έ̃͗

 ὕ͢Ȩ ȭ̃ᶀɑӰȨ Ƀ;̒͠ Ƀɑȩ ⁮͈ ̻̰̥̃ͮ ̮͚Ʌ ȗ̎̃ͨ  ͈Ȭ̶̃ ̟ͥ Ὸ ̃ͼ‍ ȭ̃ᶀɑӰȨ ȸ̰͉͢ ‛ͨ  Ƀ̃ͨ;Ά ̃ͮΌ̒͘͠ ͪ͢ ̎͛Ά̰͂͢Ȩ

​ Ὸ ȸ̰͉̐ ̎ᾒ ͪͨ ͨ͡ ̒Ʌ ̎ᾒ ͪͨ Ȼ;ͮ̐ ɀ̃ͮͻ Ƀ;͠Έ Ὁ̥ ̃Ḯ͈̃;̾;ͨ ̖Ό̥ ͪͨ ̃ͨ ͈̃;ͫ ̎̆ȳ̃ͨ͛̕ ̶̟̎ͥ 

Ή̎ͫᴖ. 

 Ȩ̯ͻ ̮͇͛ ⁭ɒȨ ɂ;Ή͢Ȩ ̼͡  ͫɃɑȩ Ὸ ̮Ή͉̆ Ʌɑȩ ̅Ά̰͚ ͪͨ ͧͼ̵ɑȩ ͪͨ ​ ȗ́͛̓ͥ‼Ȩ ̎ͮ‟ Ȣ̃̿ ɑ͇ȩ Ṕӯͨȴ ͇ͪ ̎̃̆Ήͫ ṵ̑͠ ɑ̸ȩ

‼̹Ȩ ̅ͥ͂̆ ȨɅȳȱᴔ ͪΈ‭Ȩ ἔ̜̥̃̉͢ȨɅ ȫ̵̯̃̐ ɑӰȨ ‌͢ Ȩ̸̰͠ º⁯Ʌ‫Ȩ ͉̈ͩ́ͥ͢Ȩ Ȣ̃ͣͥ͛Ȩ ̎̆;ͥ͂‼Ȩ ȭ̃ᶀɑӰȨ ȨɅ̲ᵹɑȩɅ ̎͝ȳ̃

 ἔͨȱ̃͛͢Ȩ ⁭ɒȨ ȳ̯͉̓ ͫɅ º́̓͛‼ͥȨ Ɂ⁵͇ɑȩ ȯ̃ᵹɒȨ Ὸ ɂ̃ͼ̵ɒӮȨɅ ͧḮӯ̫Ȩ̮ͨ Ȣ̃͛͢ɒӮ ΌȨ;̉͢Ȩ ɂɑȩ ̎ͮΆ̮ͨ ⁭ɒȨ ɂ;Ή͢Ȩ ȨɅ̓́ Ʌ̥

 ̟͡Ʌ ̲͇ ′ ἔͥ̃˽  ̵ȗ̃ͮΉ͢ɒȨ ͧ⁬;̻Ʌ ͙Ά̰́ Ὸ ̹̎͛  ͨɅɑȩ ͉̅̐ ͪͨ ͵;͈ͫ̃ ̮͚ Ȩ;ͫ;͠Έ Ƀɑȩ ͪ͠ḛ ⁵͇ ̮Ή͉̆ ͪͨ ͧṄͨ

ͮ͏̶̥ ɃȨẕͨ Ὸ  Ȳ ͉͡ᵺ ɃɑȩͧḮ̃. 

 ᴗ;͗ᾨ ̮͚Ʌ ȗ́͛̓ͥ‼Ȩ Ȩ̯ͻ Ὸ ̎͝ȳ̹̃‼ȨɅ ȳ;̿†ᴔ ̃ͮ͢ ͧͼ͘Άᾬ̑Ʌ ̎Ή‎͢Ȩ ȫ;͇Ṃ̢̈̃̓͏̵Ȩ ⁮͈ ȫ̵̯̃̐ͧ ‫ ɑӱ͢ Ȩ̸̰͠

 Ƀɑȩ ⁭͉̃ ̐′ Ɂɑ̶̄ͬ ȗ̦ͅᵹ̃ɒȨ Ὸ ‛͈̃͘Ȩ͢ ͧḮ̃̃ͨͼ̵ɒȨ ͧ⁬ ̏ͫ Ʌ ȗ̶͙̃̆͢Ȩ ́̓͛ ‼ͥȨ Ὸ ͉̃ͨͮ ȳ;̿†ᴔ ͚̋͡ ͪͨ ͧͼ͉̿̆

⁬ͧ⁵͇ɑȩ ͪΈȴȨ;ͨ Ȭ̃ͮ͏̶†ᴔ ͛̚͡ΆɅ ₈ȳ⁵͇ɑȩ ͡Ή͂Ά.  

Ʌ  ɑȩ̸̰͠ Ȳ̵̃͏̓ᴓ ȳ;̓͝‫Ȩ ȴɅ̲ͨ Ή̶̮͉Ȩ͢  Ί̴˽ȳ ̡̎ͮͥͣȨ Ή͉̎ͥͩ͢Ȩ Ʌ ̰Έ̮ͨ ẇ₀  ôἊΌ͛̐ ȫȱ;̞ ɂȨ̮̭̓͏̵ᴓ Ὸ 

ȫȳ⁵͉͢Ȩ ̎̂Ί̉͢ȨɅ Ό̎̉ͯ‼Ȩ ôɇ‭Ȩ ₈̵̃ Ὸ ȯ̃ᵹ Ȭ̃Ή͉͗̃͢ Ȩ̯ͻ ΄͛ͥ̓‼Ȩ ⁯Ʌ‫Ȩ º 

 Ȩ̸̰͠Ʌ ȗȫ̰ͨ⁵͉͢ ȳ;̓͝‫Ȩ Ȳ̵̃͏̓ɑӰȨ ̃ͻ̰Έ̮ͨ Ὸ ‛̚₂ ̢͉̎ͨ̃ͣͥ Ȩ̸̰͠ ‛̚₂ ̎Ή‎ͥͣ̓͝;‫Ȩ Ȳ̵̃͏̓ɑӰȨ ͅ˽̉ᴗɅ ẋͻȴ ὔΆȱ ȳ

ȫ̰Ḣ͏̶‼Ȩ ͉̎̃̆ ‼̓ȨɅ ȫ̶̰̬ ‼Ȩ Ȭᴗ ͨɒӮȨ ⁮͈ ȗ͖Άᾬ͢Ȩ ̮⁷ ȱȨ̮͈ ȳ;̓͝.‫Ȩ Ȳ̵̃͏̓ɑӰȨ ̃ͻ̮Ήῥ Ὸ 

 ͇ͪ Ƀӯ͈ɒӮȨ ̏ͥ ̐ὕ͢Ȩ ȫẈ͘͢Ȩ ‛Ή́ ȱ;ᾒ ͪͨ ͵;̯̆͢ ̃ͨ ⁮͈ ̎Ήḥ̓ͮͅȨ͢ ̡̎ͮͥͣȨ Ȣ̃̿ ɑ͇ȩ ̾̃͗͡ɑӰȨ Ȣӯ̲ͨȨ͢ ‌͢ Ȩ̸̰͠

 ‼Ȩ Ɂ⁵͇ɑȩ ɇ̡̰̓͢ ɂ;Ή͢Ȩ ̃Ḳ;̯̉͢Ά ὕ͢Ȩ ȱ;ͼ‟Ȩ ⁮͈Ʌ ȗ́͛̓ͥ‼ȨɃ̃̐͛ɒȨɅ ɂ̃ͫͅɅ ̵̎ӯ̵ Ὸ ́̓͛ͥ. 

ɂỷͻᴓ ͡ΉᾉɅ Ȣ̻͍̃ɒӮȨ ɂ̰͞ ⁮͈ ɂȨ̰͢͠Ȩ ȳ;̿†Ȩ ̃Ḵɑȩ ͉̃Ήᾉ ‐͢ Ȩ̸̰͠Ʌ. 
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Intervention du Président du colloque :  

Pr Ahmed Bousmaha 

Dans un monde globalisé, les politiques territoriales ont tendance à se centrer sur les 

métropoles, supposées être les foyers principaux de la croissance économique et de 

lôinnovation. En effet, les grandes villes, du fait de leur poids d®mographique, de leur 

importance économique et sociale, de leur fonction centrale au sein des systèmes 

urbains nationaux et r®gionaux ont capt® lôessentiel du discours consacr® ¨ la ville.  

De ce fait, peu dô®tudes ont ®t® consacr®es au r¹le de la petite et moyenne ville, ¨ leur 

place dans le dispositif spatial, et aux fonctions quôelles assurent dans les ®conomies 

et les constructions régionales.  

Les petites et moyennes villes, côest-à-dire lô®chelon le plus bas de la pyramide, ç ont 

un r¹le moteur dans la croissance, tandis quôelles pr®sentent des profils et des 

dynamiques h®t®rog¯nes qui sô®cartent de ce que lôon observe dans les métropoles ».  

Les petites villes ont souvent ®t® des lieux dôinnovation capables de jouer un r¹le 

fondamental dans lôorganisation de lôespace national et dans lô®quilibre des armatures 

urbaines et des espaces régionaux. « Elles sont des lieux dôaffrontement et de 

combinaison de comportements et valeurs traditionnels dôessence rurale et 

communautaire et de valeurs urbaines renvoyant plutôt aux images de modernité et 

dôinnovation.  ç pas de campagnes dynamiques sans villes dynamiques è, dans ce sens 

les petites villes sont devenues des pivots de modernisation et de partage des valeurs 

urbaines en faveur du monde rural. « Les petites villes ont un rôle à jouer dans le 

cadre dôune urbanisation raisonn®e du territoire, c'est-à-dire une urbanisation ne 

tendant pas à des phénomènes de macrocéphalie urbaine mais au contraire allant 

davantage vers une répartition plus équilibrée de la population et des activités.  

Leurs spécificités endogènes doivent miser sur une construction territoriale capable 

dôinnover de sôint®grer dans un contexte globalisé. 

Depuis plusieurs d®cennies, ç lôurbanisation a pris lôallure dôune explosion urbaine 

qui a bouleversé les paysages, les mentalités et la société elle-même ».  

Lôacc®l®ration de lôurbanisation et lôin®gale distribution géographique des villes sont 

le fait le plus marquant en Algérie.  

Lôarmature urbaine est de plus en plus dense mais loin dô°tre harmonieusement 

répartie.  Elles ont connu des mutations fonctionnelles et spatiales et ont acquis de 

nouveaux pouvoirs et de nouveaux moyens. 

La concentration des activités et de la population sur la frange littorale ont renforcé le 

phénomène de littoralisation entrainant un déséquilibre régional entre le Nord et le 

reste du pays. Ces distorsions territoriales ont été ensuite la préoccupation majeure de 

la politique dôam®nagement du territoire. Cette derni¯re, a favoris® des actions 

prioritaires sur les petites et moyennes villes dans le but de freiner la croissance des 

grandes villes littorales, tout en assurant un redéploiement de lôarmature urbaine ¨ 

lôint®rieur du pays. Ainsi, le mouvement d'urbanisation s'est sensiblement renforc® 

corrélativement aux promotions administratives et aux implantations industrielles 

dans les régions défavorisées et les moins urbanisées.  

L'industrialisation et la promotion administrative ont représenté pour plusieurs 

centres, l'impulsion décisive (création d'équipements : services publics diversifiés et 

attractifs) et favoris® le passage du rural ¨ lôurbain. Le nombre dôagglom®rations en 
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Algérie est passé de 211 en 1977 à 751 en 2008 (540 agglomérations rurales en 1977, 

qui sont devenues urbaines en 2008).  

 

L'originalité de cette urbanisation réside dans l'élargissement de la strate des centres 

déjà urbains ou en voie d'urbanisation.  

Les villes petites et moyennes occupent, aujourdôhui, une place pr®pond®rante dans le 

processus dôurbanisation et repr®sentent la trame de fond de lôarmature urbaine.  

Toutefois, ¨ lôexception dôAlger, en Alg®rie, les grandes villes du littoral (Oran et 

Annaba) et dôint®rieure (Constantine)  sont des m®tropoles ç incompl¯tes è, elles 

nôont pas toutes les fonctions requises et la dimension mondiale souhait®e m°me si 

leur taille est assez développée, car la taille ne fait pas la fonction. 

 

Les questions récurrentes pos®es pr®c®demment d¯s le lancement de lôappel ¨ 

communication, conduiront sans doute à formuler un certain nombre d'idées-forces et 

de propositions, dont nous devons débattre lors de ce colloque international. 

 

Lôobjectif du colloque est dôapporter un ®clairage sur les éléments de changement 

dans les petites et moyennes villes et sur les types de relations quôelles entretiennent 

entre elles, avec les grandes villes ou les métropoles et le monde rural, mais aussi les 

enjeux auxquels les acteurs locaux sont confrontés pour mettre en place des politiques 

de développement.  

Au regard des évolutions socio-spatiales contemporaines (urbanisation, 

métropolisation, recompositions territoriales), nous souhaitons avoir un regard 

renouvelé sur ces villes, qui sont devenues des supports incontestables de la 

promotion du développement local et appréhender les mutations en cours dans le 

processus de la fabrication de ces territoires.  

Lôorganisation du colloque a pour objectif de nourrir la r®flexion sur la th®matique 

des villes petites et moyennes en faisant participer les géographes et autres « 

sp®cialistes è aux d®bats sur lôavenir de ces villes dans le contexte de m®tropolisation 

et de mondialisation.  

Merci pour votre attention. 
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Les villes petites et moyennes dans un monde globalisé.  
Quel avenir face à la métropolisation ? 

Argumentaire 
Dans un monde globalisé, selon Demazière (2017), les politiques territoriales des 
pays développés ont tendance à se centrer sur les métropoles, supposées être les 
foyers principaux dŜ ƭŀ ŎǊƻƛǎǎŀƴŎŜ ŞŎƻƴƻƳƛǉǳŜ Ŝǘ ŘŜ ƭΩƛƴƴƻǾŀǘƛƻƴ. En effet, les 
grandes villes, du fait de leur poids démographique, de leur importance économique 
et sociale, de leur fonction centrale au sein des systèmes urbains nationaux et 
régionaux ƻƴǘ ŎŀǇǘŞ ƭΩŜǎǎŜƴǘƛŜƭ du discours consacré à la ville. De ce fait, peu 
ŘΩŞǘǳŘŜǎ ƻƴǘ ŞǘŞ ŎƻƴǎŀŎǊŞŜǎ ŀǳ ǊƾƭŜ ŘŜ ƭŀ ǇŜǘƛǘŜ Ŝǘ ƳƻȅŜƴƴŜ ǾƛƭƭŜΣ Ł ƭŜǳǊ ǇƭŀŎŜ Řŀƴǎ ƭŜ 
dispositif spatial, et ŀǳȄ ŦƻƴŎǘƛƻƴǎ ǉǳΩŜƭƭŜ ŀǎǎǳǊŜ Řŀƴǎ ƭŜǎ ŞŎƻƴƻƳƛŜǎ Ŝǘ ƭŜǎ 
constructions régionales (Escallier, 1986). Les petites et moyennes villes, ÃȭÅÓÔ-à-dire 
ÌȭïÃÈÅÌÏÎ ÌÅ ÐÌÕÓ ÂÁÓ ÄÅ ÌÁ ÐÙÒÁÍÉÄÅȟ « ont un rôle moteur dans la croissance, tandis 
ǉǳΩŜƭƭŜǎ ǇǊŞǎŜƴǘŜƴǘ ŘŜǎ ǇǊƻŦƛƭǎ Ŝǘ ŘŜǎ ŘȅƴŀƳƛǉǳŜǎ ƘŞǘŞǊƻƎŝƴŜǎ ǉǳƛ ǎΩŞŎŀǊǘŜƴǘ ŘŜ ŎŜ 
ǉǳŜ ƭΩƻƴ ƻōǎŜǊǾŜ Řŀƴǎ ƭŜǎ ƳŞǘǊƻǇƻƭŜǎ » (Denis, 2012). $ȭÁÐÒîÓ ,ÕÇÁÎȟ les petites 
ǾƛƭƭŜǎ ƻƴǘ ǎƻǳǾŜƴǘ ŞǘŞ ŘŜǎ ƭƛŜǳȄ ŘΩƛƴƴƻǾŀǘƛƻƴ ŎŀǇŀōƭŜǎ ŘŜ ƧƻǳŜǊ ǳƴ ǊƾƭŜ ŦƻƴŘŀƳŜƴǘŀƭ 
Řŀƴǎ ƭΩƻǊƎŀƴƛǎŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩŜǎǇŀŎŜ ƴŀǘƛƻƴŀƭ Ŝǘ Řŀƴǎ ƭΩŞǉǳƛƭƛōǊŜ ŘŜǎ ŀǊƳŀǘǳǊŜǎ ǳǊōŀƛƴŜǎ et 
des espaces régionaux. « Elles sont des lieǳȄ ŘΩŀŦŦǊƻƴǘŜƳŜƴǘ Ŝǘ ŘŜ ŎƻƳōƛƴŀƛǎƻƴ ŘŜ 
ŎƻƳǇƻǊǘŜƳŜƴǘǎ Ŝǘ ǾŀƭŜǳǊǎ ǘǊŀŘƛǘƛƻƴƴŜƭǎ ŘΩŜǎǎŜƴŎŜ ǊǳǊŀƭŜ Ŝǘ ŎƻƳƳǳƴŀǳǘŀƛǊŜ Ŝǘ ŘŜ 
ǾŀƭŜǳǊǎ ǳǊōŀƛƴŜǎ ǊŜƴǾƻȅŀƴǘ Ǉƭǳǘƾǘ ŀǳȄ ƛƳŀƎŜǎ ŘŜ ƳƻŘŜǊƴƛǘŞ Ŝǘ ŘΩƛƴƴƻǾŀǘƛƻƴ » (Lugan 
1994). Selon Kayser (1972) : « pas de campagnes dynamiques sans villes dynamiques 
», dans ce sens les petites villes sont devenues des pivots de modernisation et de 
partage des valeurs urbaines en faveur du monde rural.  
 
Depuis plusieurs décennies, « ÌȭÕÒÂÁÎÉÓÁÔÉÏÎ Á ÐÒÉÓ ÌȭÁÌÌÕÒÅ ÄȭÕÎÅ ÅØÐÌÏÓÉÏÎ ÕÒÂÁÉÎÅ 
qui a bouleversé les paysages, les mentalités et la société elle-même » (Côte, 1993). 
,ȭÁÃÃïÌïÒÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÕÒÂÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÅÔ ÌȭÉÎïÇÁÌÅ ÄÉÓÔÒÉÂÕÔÉÏÎ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅ ÄÅÓ ÖÉÌÌÅÓ 
sont le fait le plus marquant en Algérie. La concentration des activités et de la 
population sur la frange littorale ont renforcé le phénomène de littoralisation 
entrainant un déséquilibre régional entre le Nord et le reste du pays. Ces 
distorsions territoriales ont été ensuite la préoccupation majeure de la politique 
ÄȭÁÍïÎÁÇÅÍÅÎÔ ÄÕ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ (Bousmaha, 2014). Cette dernière, a favorisé des 
actions prioritaires sur les petites et moyennes villes dans le but de freiner la 
croissance des grandes villes littorales, tout en assurant un redéploiement de 
ÌȭÁÒÍÁÔÕÒÅ ÕÒÂÁÉÎÅ Û ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÄÕ ÐÁÙÓȢ !ÉÎsi, le mouvement d'urbanisation s'est 
sensiblement renforcé corrélativement aux promotions administratives et aux 
implantations industrielles dans les régions défavorisées et les moins urbanisées. 
L'industrialisation et la promotion administrative ont repr ésenté pour plusieurs 
centres, l'impulsion décisive (création d'équipements : services publics 
diversifiés et attractifs) et favorisé ÌÅ ÐÁÓÓÁÇÅ ÄÕ ÒÕÒÁÌ Û ÌȭÕÒÂÁÉÎ (Bousmaha, 
2014). LÅ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÁÇÇÌÏÍïÒÁÔÉÏÎÓ ÅÎ !ÌÇïÒÉÅ est passé de 211 en 1977 à 751 en 
2008 (540 agglomérations rurales en 1977, qui sont devenues urbaines en 2008). 
Les petites et les moyennes agglomérations connaissent des taux de croissance 
élevés atteignant 6,95 % (Belguidoum). L'originalité de cette urbanisation réside 
dans l'élargissement de la strate des centres déjà urbains ou en voie 
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d'urbanisation. #ÏÍÍÅ ÌȭÁ ÓÉÇÎÁÌï 'ÉÒÁÕÔȟ « ,ȭÁÃÃîÓ ÁÕ ÓÔÁÔÕÔ ÕÒÂÁÉÎ ÃÏÎÓÔÉÔÕÅ ÁÉÎÓÉ 
ÕÎ ÅÎÊÅÕ ÍÁÊÅÕÒ ÐÏÕÒ ÌÅ ÄïÖÅÌÏÐÐÅÍÅÎÔ ÄȭÕÎÅ ÌÏÃÁÌÉÔï ÅÔ ÄÕ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ » (Giraut, 
2005). Quant à Paulet, il réduit les « villes petites et moyennes » à une fonction 
de revitalisation des marges et des périphéries. Leur tâche en est extrêmement 
réduite, et réductrice ! « Les villes modestes jouent un rôle majeur car elles 
ÁÎÉÍÅÎÔ ÕÎ ȬÐÁÙÓȭȟ ÕÎÅ ÐïÒÉÐÈïÒÉÅ ÐÌÕÓ ÏÕ ÍÏÉÎÓ ÏÕÂÌÉée » (Paulet, 2000). 
 

,ȭÏÂÊÅÃÔÉÆ ÄÕ colloque  ÅÓÔ ÄȭÁÐÐÏÒÔÅÒ ÕÎ ïÃÌÁÉÒÁÇÅ ÓÕÒ ÌÅÓ ïÌïÍÅÎÔÓ ÄÅ 
changement dans les petites et moyennes villes et sur les types de relations 
ÑÕȭÅÌÌÅÓ ÅÎÔÒÅÔÉÅÎÎÅÎÔ ÅÎÔÒÅ ÅÌÌÅs, avec les grandes villes ou les métropoles et le 
monde rural, mais aussi les enjeux auxquels les acteurs locaux sont confrontés 
pour mettre en place des politiques de développement. Au regard des évolutions 
socio-spatiales contemporaines (urbanisation, métropolisation, recompositions 
territoriales), nous souhaitons avoir un regard renouvelé sur ces villes, qui sont 

devenues des supports incontestables de la promotion du développement local 
et appréhender les mutations en cours dans le processus de la fabrication de ces 
territoires.  ,ȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÕ ÃÏÌÌÏÑÕe a pour objectif de nourrir la réflexion sur 
la thématique des villes moyennes en faisant participer les géographes et autres 
Ⱥ ÓÐïÃÉÁÌÉÓÔÅÓ Ȼ ÁÕØ ÄïÂÁÔÓ ÓÕÒ ÌȭÁÖÅÎÉÒ ÄÅ ÃÅÓ ÖÉÌÌÅÓ dans le contexte de 
métropolisation et de mondialisation. 
 

Les axes proposés 
 

1. Identification des « petites villes  » et « moyennes villes » 

La définition de l'urbain se heurte à l'absence de critères "scientifiques objectifs" 
et défie le géographe comme les autres spécialistes. Entre "petites villes" et 
"moyennes villes», le seuil établit une coupure au sein de l'urbain lui-même. Par 
contre, le seuil inférieur des petites villes sépare le rural et l'urbain. R. Escallier 
(1986), dans une étude comparative des pays du Maghreb, a signalé que "Tout seuil 
démographique est arbitraire" et reste relatif. Mais ce problème se pose aussi dans 
la définition de l'urbain qui se heurte à l'absence de critères scientifiques objectifs. 
Selon Paul Claval, la concentration géographique est essentielle à la formation de 
la ville mais non suffisante, ÌȭÉÎÔÅÒÁÃÔÉÏÎ ÓÏÃÉÁÌÅ ÅÔ ÌÅÓ ïÃÈÁÎÇÅÓ ÓÏÎÔ ÎïÃÅÓÓÁÉÒÅÓȢ 
%Ô ÑÕȭÅÎ ÅÓÔ-ÉÌ ÄÅ ÌȭÏÂÊÅÔ Ⱥ ÐÅÔÉÔÅ ÖÉÌÌÅ Ȼ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÏÎÔÅØÔÅ ÄÅ la métropolisation ? 
Derrière la question générique sur la ville se pose celle des catégories 
particulières de villes.  
 

Alors où commence la ville en Algérie ? Et comment définit-on la petite ville ? 
 

Le terme "petites villes" définit une classe de dimension particulière, limitée par 
des seuils qui changent dans le temps et dans l'espace. La définition des seuils 
pose le problème de critères. Faut-il s'appuyer uniquement, sur des critères 
quantitatifs (la taille, l'emploi non-agricole, le nombre d'équipements, le nombre 
de commerces...) ? Ou peut-on, aussi, lui trouver des justifications qualitatives (la 
structure sociale, les comportementÓ ÅÔ ÌÅÓ ÍÏÄÅÓ ÄÅ ÖÉÅȟ ÌȭÕÒÂÁÎÉÔïȟ ÌÅ 
rayonnement spatialȣ) ? Mais dans le cas où la combinaison est multiple, reste à 
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savoir combien de critères doivent être réunis pour qu'on puisse définir les 
petites et moyennes villes ? 

2. « Villes moyennes » et « villes  intermédiaires  » : quel lien  ? 

,Á ÖÉÌÌÅ ÍÏÙÅÎÎÅ ÓÅ ÄïÆÉÎÉÔ ÁÖÁÎÔ ÔÏÕÔ ÐÁÒ ÓÁ ÔÁÉÌÌÅ ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÕÒÂÁÉÎÅ ÓÅ 
fonde sur la fonction et le rôle ? Une catégorie plutôt opérationnelle 
ɉÁÍïÎÁÇÅÕÒÓȟ ïÌÕÓȣɊ ÑÕÅ ÔÈïÏÒÉÑÕÅ ɉ"ÅÌÈÅÄÉȟ ςπρψɊȢ Ⱥ Les villes moyennes sont au 
centre de toute politique de développement territorial (régional et national) en 
ÄïÐÉÔ ÄÅ ÌȭÁÍÂÉÇÕāÔï ÄÅ ÌÅÕÒÓ ÓÔÁÔÕÔÓ ÁÕ ÎÉÖÅÁÕ ÔÈïÏÒÉÑÕÅȢ ,Á ÄÅÓÔÉÎïÅ ÄÅÓ ÖÉÌÌÅÓ 
moyennes est inséparable des régions et du rééquilibrage des systèmes urbains » 
(Belhedi, 2018).  
 
Pour Carrière « la ville intermédiaire polarise son territoire en proposant des 
services divers et variés. Parmi ceux-ci, on retrouve des fonctions administratives, 
ÃÕÌÔÕÒÅÌÌÅÓȟ ÄÅ ÓÁÎÔïȟ ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÅÔ ÄÅ ÄÉÆÆÕÓÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅȟ de 
ÒÅÃÈÅÒÃÈÅȟ ÅÔÃȢ !Õ ÎÉÖÅÁÕ ïÃÏÎÏÍÉÑÕÅȟ ÅÌÌÅ ÓÅ ÄÏÉÔ ÄȭðÔÒÅ ÃÏÍÐïÔÉÔÉÖÅ ÅÔ ÄÙÎÁÍÉÑÕÅȟ 
mais également de représenter un poids relatif conséquent dans son environnement 
ÒïÇÉÏÎÁÌȟ ÅÔ ÄȭðÔÒÅ ÌÅ ÓÉîÇÅ ÄÅ ÌÉÅÕØ ÄÅ ÄïÃÉÓÉÏÎ » (Carrière, 2008). 
 
Les villes interÍïÄÉÁÉÒÅÓ ÃÏÎÓÔÉÔÕÅÎÔ ÕÎ ÐÉÖÏÔ ÅÔ ÕÎ ÌÉÅÎ ÄȭÉÎÔÅÒÍïÄÉÁÔÉÏÎ 
ÉÍÐÏÒÔÁÎÔ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÅÓÐÁÃÅÓ ÎÁÔÉÏÎÁÕØ ÅÔ ÒïÇÉÏÎÁÕØȟ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÍïÔÒÏÐÏÌÅÓ ÄȭÕÎ 
ÃĖÔï ÅÔ ÌÅÓ ÐÅÔÉÔÅÓ ÅÔ ÍÏÙÅÎÎÅÓ ÖÉÌÌÅÓ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÅÔ ÐÁÒÆÏÉÓ ÍðÍÅȟ ÄÅÓ ÖÉÌÌÅÓ ÄÅ 
même taille mais qui ne possèdent pas les mêmes niveaux de fonctions 
supérieures (Bock et Carrière, 2007). Dans les pays du Maghreb, les politiques 
d'aménagement visant le rééquilibrage de l'armature urbaine, à travers la 
promotion des villes intermédiaires (ou moyennes), ont considérablement 
façonné les systèmes urbains, et marqué l'économie de cette strate en particulier, 
leur rôle et leur dynamique (Kasdallah, 2013, p. 215). La ville intermédiaire 
ÒÅÎÖÏÉÅ ÁÕ ÃÏÎÃÅÐÔ ÄÅ ÒÅÌÁÉÓ ÄÅ ÐÏÕÖÏÉÒ ÅÔ ÄȭÅÎÃÁÄÒÅÍÅÎÔȟ ÅÎÔÒÅ ÌÅ ÃÅÎÔÒÅ ÄÅ 
décision et de comÍÁÎÄÅÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÁ ÃÁÐÉÔÁÌÅ ÅÔ ÌÅÓ ÍïÔÒÏÐÏÌÅÓ ÄȭÕÎ ÃĖÔï ÅÔ ÌÅÓ 
ÁÕÔÒÅÓ ÖÉÌÌÅÓ ÅÔ ÌÅÓ ÅÓÐÁÃÅÓ ÒÕÒÁÕØ ÓÕÒ ÌÅÓÑÕÅÌÓ ÓȭÏÐîÒÅ ÌȭÅÍÐÒÉÓÅȢ #ȭÅÓÔ ÌÅ ÍÁÉÌÌÏÎ 
ÑÕÉ ÁÓÓÕÒÅ ÌȭÉÎÔÅÒÍïÄÉÁÔÉÏÎ ÄÁÎÓ ÌÅ ÓÙÓÔîÍÅ ÕÒÂÁÉÎȢ ,Á ÃÏÎÃÏÒÄÁÎÃÅ ÁÖÅÃ ÌÁ ÖÉÌÌÅ 
moyenne et la ville intermédÉÁÉÒÅ ÎȭÅÓÔ ÎÉ ÁÕÔÏÍÁÔÉÑÕÅȟ ÎÉ ÌÉÎïÁÉÒÅ ɉ"ÅÌÈÅÄÉ !ȟ 
2007). 
 
Quelle différence entre « villes intermédiaires » et « villes moyennes » ? Les villes 
moyennes expriment-t-elles un niveau intermédiaire entre les grandes villes et 
les petites villes et les centres ruraux ? Quel rôle attribué dans les stratégies 
spatiales ? Quel rapport avec la métropolisation? 

3. Le rôle des petites et moyennes villes dans le mouvement 
ÄȭÕÒÂÁÎÉÓÁÔÉÏÎ 

Les petites et moyennes villes occupent une place prépondérante dans le 
processus dȭÕÒÂÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÅÔ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÅÎÔ ÌÁ ÔÒÁÍÅ ÄÅ ÆÏÎÄ ÄÅ ÌȭÁÒÍÁÔÕÒÅ ÕÒÂÁÉÎÅ 
(Bousmaha, 1994)Ȣ #ÅÔÔÅ ÄÅÒÎÉîÒÅ ÅÓÔ ÄÅ ÐÌÕÓ ÅÎ ÐÌÕÓ ÄÅÎÓÅ ÍÁÉÓ ÌÏÉÎ ÄȭðÔÒÅ 
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harmonieusement répartie.  Elles ont connu des mutations fonctionnelles et 
spatiales et ont acquis de nouveaux pouvoirs et de nouveaux moyens.  

Quelle est la place occupée par les petites et moyennes villes dans le mouvement 
ÄȭÕÒÂÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ? Les processus économiques, historiques et géographiques sont-
ÉÌÓ ÄïÔÅÒÍÉÎÁÎÔÓ ÄÁÎÓ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÅÓÐÁÃÅ ÒïÇÉÏÎÁÌ et national ? Peuvent-t-
ÅÌÌÅÓ ðÔÒÅ ÕÔÉÌÉÓïÅÓ ÃÏÍÍÅ ÏÕÔÉÌ ÄȭÁÍïÎÁÇÅÍÅÎÔ ÄÕ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ ? L'émergence des 
petites villes (par passage du rural à l'urbain) constitue-t-elle une composante 
importante de la croissance urbaine ? Peuvent-t-elles être un élément clé pour 
avoir une armature urbaine harmonieusement répartie sur un territoire ? 
1ÕÅÌÌÅÓ ÐÌÁÃÅÓ ÏÃÃÕÐÅÎÔ  ÃÅÓ ÖÉÌÌÅÓ ÄÁÎÓ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÅÓÐÁÃÅ ? Sont-elles de 
simples relais ou des pivots ÄȭÁÒÔÉÃÕÌÁÔÉÏÎ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÓÙÓÔîÍÅÓ ÕÒÂÁÉÎÓ ? Quel est 
leur rôle dans le ÆÏÎÃÔÉÏÎÎÅÍÅÎÔ ÅÔ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÅÓÐÁÃÅ ÒïÇÉÏÎÁÌ ? Quels 
sont les rapports qu'elles entretiennent avec leur espace environnant ? Comment 
se tissent ces derniers ? 

4. Innovation et attractivité des petites et moyennes villes  

!ÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ ÌÅÓ ÐÅÔÉÔÅÓ ÅÔ Íoyennes villes sont appelées à jouer un rôle 
primordial au niveau de la recomposition socio-économique et spatiale et par 
conséquent elles contribuent au processus de la construction des proximités 
locales et à la dynamique de  développement territorial. Elles ont  une assise sur 
ÕÎ ÅÓÐÁÃÅȟ ÓÏÕÖÅÎÔ ÒÕÒÁÌȟ ÄÏÎÔ ÅÌÌÅÓ ÃÏÎÓÔÉÔÕÅÎÔ ÄÅÓ ÐĖÌÅÓ ÄȭÁÔÔÒÁÃÔÉÏÎȢ ,ÅÕÒ ÒĖÌÅ 
ÓÔÒÕÃÔÕÒÁÎÔ ÓÕÒ ÌÅÕÒ ÅÓÐÁÃÅ ÒÅÎÖÏÉÅ ÁÕØ ÎÏÔÉÏÎÓ ÄÅ ÐÏÌÁÒÉÓÁÔÉÏÎȟ ÄȭÁÒÍÁÔÕÒÅ ÍÁÉÓ 
aussi de hiérarchie urbaine. Veltz (2000) écrit : « Dans l'espace globalisé, les 
territoires, les villes sont de plus en plus explicitement mises en concurrence et leur 
compétitivité dans le marché de la localisation exprime in fine la compétitivité des 
firmes dans le marché des biens et services ».  Face à ce constat, on se demande 
ǉǳŜƭƭŜ Ŝǎǘ ƭŀ ǇƭŀŎŜ ŘŜǎ ǇŜǘƛǘŜǎ Ŝǘ ƳƻȅŜƴƴŜǎ ǾƛƭƭŜǎ Řŀƴǎ ƭΩŀǘǘǊŀŎǘƛǾƛǘŞ ǘŜǊǊƛǘƻǊƛŀƭŜ ? 
Sont-t-ŜƭƭŜǎ ǾǊŀƛƳŜƴǘ ŘŜǎ ƭƛŜǳȄ ŘΩƛƴƴƻǾŀǘƛƻƴ Ŝǘ ŘŜ ŎǊŞŀǘƛǾƛǘŞ Κ vǳΩŜƴ-t-il de la 
mobilisation et de la valorisation de leurs ressources naturelles et territoriales ? 

 
 

5. Petites et moyennes villes face à la métropolisation  : Etat des lieux et 
avenir ? 

La métropole est bien ÌÅ ÐÉÖÏÔ ÄÅ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÕ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ ÑÕȭÅÌÌÅ ÄÏÍÉÎÅȟ ÄÁÎÓ 
la plupart des cas, de façon exclusive. Polyfonctionnelle, elle est monocentrique 
ÅÔ ÆÏÎÃÔÉÏÎÎÅ Û ÌȭÁÉÄÅ ÄÅ ÒÅÌÁÉÓ hiérarchisés qui la représentent à tous les niveaux 
ÄÅ ÌȭïÃÈÅÌÌÅ ÓÐÁÔÉÁÌÅ (Escallier, 2004). Pour Nadou (2010) les métropoles sont 
ÓÏÕÖÅÎÔ ÐÒïÓÅÎÔïÅÓ ÃÏÍÍÅ ÌÅÓ Ⱥ ÆÅÒÓ ÄÅ ÌÁÎÃÅ Ȼ ÄÅ ÌȭïÃÏÎÏÍÉÅ ÁÃÔÕÅÌÌÅ ÅÔ ÃÅÌÌÅÓ 
qui répondent aux défis imposés par la mondialisation. Par ailleurs, "la 
dynamique de la "métropolisation" du monde aggrave les risques pandémiques" 
ɉ&ÁÂÕÒÅÌȟ ςπςρɊȢ ,ȭÕÒÂÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÇïÎïÒÁÌÉÓïÅ ÄÕ ÇÌÏÂÅ ÅÔ ÓÁ ÍïÔÒÏÐÏÌÉÓÁÔÉÏÎ 
planétaire sont le creuset de la crise sanitaire du COVID-19. Du fait que les 
métropoles connaissent une mobilité permanente et une accélération sans fin 
ÄÅÓ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔÓ ÃÅ ÆÁÖÏÒÉÓÅ ÌÁ ÐÒÏÐÁÇÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÖÉÒÕÓ Û ÌȭïÃÈÅÌÌÅ ÐÌÁÎïÔÁÉÒÅȢ Mais 
ÑÕȭÅÎ ÅÓÔ-il des petites et moyennes villes? Quels sont leurs atouts face à la 
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métropolisation? ,ÅÓ ÍïÔÒÏÐÏÌÅÓ ÎȭÅØÁÃÅÒÂÅÎÔ-elles pas les inégalités sociales et 
spatiales ? Le fait métropolitain offre-t-il des opportunités de développement ? 
Quelles sont les conséquences de la métropolisation sur les espaces périurbains, 
les petites et moyennes villes ou les campagnes les plus éloignées ? Quels rôles 
les territoires ruraux et les petites et moyennes villes peuvent jouer sur les 
dynamiques métropolitaines, en fonction de leurs bases économiques, de leurs 
dynamiques socio-démographiques, de leurs modèles de développement des 
activités économiques ȩ 1ÕÅÌ ÅÓÔ ÌȭÉÍÐÁÃÔ ÄÅÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ ÐÕÂÌÉÑÕÅÓ ÕÒÂÁÉÎÅÓ ÓÕÒ 
les petites et moyennes villes ? Ces dernières sont- elles en train de perdre tout 
rôle à cause de la croissance des grandes villes et des métropoles? Sont-elles 
ÆÒÁÇÉÌÉÓïÅÓ ÐÁÒ ÄȭÉÎÔÅÎÓÅÓ ÐÒÏÃÅÓÓÕÓ ÄÅ ÍïÔÒÏÐÏÌÉÓÁÔÉÏÎ ȩ 0ÁÒÖÉÅÎÎÅÎÔ-elles à 
ÍÁÉÎÔÅÎÉÒ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÆÏÎÃÔÉÏÎÓ ÖÉÔÁÌÅÓ ÐÏÕÒ ÌȭÁÎÉÍÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÂÁÓÓÉÎÓ ÄÅ ÖÉÅ ÅÔ 
assurer le développement de leurs espaces environnants? Autrement dit,  après 
un état des lieux, on se demande : quel avenir pour les petites et moyennes 
villes Û ÌȭÈÅÕÒÅ ÄÅ ÌÁ ÍïÔÒÏÐÏÌÉÓÁÔÉÏÎȩ #ÏÎÎÁÉÓÓÅÎÔ-elles une croissance ou un 
déclin Û ÌȭÈÅÕÒÅ ÄÅ ÌÁ ÐÁÎÄïÍÉÅ ÄÕ #/6)$-19?  

*ÅÁÎ 0ÁÕÌ #ÁÒÒÉîÒÅ ÓȭÉÎÔïÒÅÓÓÅ ÁÕ rôle des "petites métropoles" de France qui 
bénéficient du statut institutionnel de métropole sans en avoir tous les attributs, 
et les interactions et les rapports entre ces métropoles "incomplètes" et les 
autres territoires, en particulier les villes petites et moyennes et les espaces 
ÒÕÒÁÕØ ÄÅ ÌÅÕÒ ÁÉÒÅ ÄͻÉÎÆÌÕÅÎÃÅȢ )Ì  ÓȭÉÎÔÅÒÒÏÇÅ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÓÕÒ ÌÁ ÐÏÓÓÉÂÉÌÉÔï 
d'instaurer des "contrats de réciprocité" entre les métropoles et les autres 
territoires.  

Dans ce contexte, quelles sont les formes possibles de coopération renforcée 
entre les métropoles et les villes petites et moyennes, et comment envisager des 
réciprocités entre elles, pouvant aller jusqu'à des formalisations contractualisées 
? Quelle est la nature, quel est le rythme, quelles sont les étapes du processus de 
métropolisation dans les deux rives de la méditerranée ? 
Comment se caractérise et se configure la gouvernance des relations métropoles-
petites et moyennes villes ? Quels modèles et quels outils ? 
 
Telles sont les questions récurrentes, parmÉ ÄȭÁÕÔÒÅÓȟ qui conduiront à formuler 
un certain nombre d'idées-forces et de propositions, dont nous devons débattre 
lors de ce colloque international. 
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       ȡ ̎‼;͉͢Ȩ Ʌ ȫῊ;†Ȩ ȳ̃́ɒȨ Ὸ ͛̋̓͡͏̶ͨ ɇɑȩ º̵̎͂ ;̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ 

̟̎̉̃Ά‫Ȩ  

 Ὸ ȗ̎‼;͉͢Ȩ ȳ̃́ɒȨ ‐ᶀ ȗɆẇ͢͠Ȩ Ƀ̮‼Ȩ ⁮͈ ẕ͝Ẉ͢Ȩ ⁭ɒȨ ̮̎ͨ͛̓‼Ȩ ɃȨ‬̉͢Ȩ Ὸ ̎Ήḥ͚ͥɒӮȨ Ȭ̵̃ Ή̶̃͢͏Ȩ ͡ΉḘ

ȳ ̓̆ᴓɅ ɇȱ̼͚̃̕ᴓ ;Ḥͥͣ ̎Ή͏̶Ί˽̰͢Ȩ ̲͝Ȩ̰‼Ȩ ‌̹  ̑̃Ḳɑȩ (Demazière, 2017)͚Ȩ;͢Ȩ Ὸ º ȗ͆

 ȗȫẋ̋͠Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ ȬȲ;̧̓͏̵Ȩ͢ Ȩ̰ͫͅ ̃Ṃ͘Ή̈́ɅɅ ȗ̎Ή͇ỷ̞ᴓɅ ̎Άȱ̼͚̃̕ᴓ ̃ṂΉ₉ɑȩɅ ȗῸȨ̰͋;ḛ;‫Ȩ ̃Ḳȴ

 ‹  ‭ º̎ͮΆ̮‼Ȩ Ɂ;̥ Ȫ̃͂‡Ȩ ͪͨ ẇ͝ɑӰȨ Ȣ̲‟Ȩ ⁮͈ ̎Ήḥ͚ͥɒӮȨɅ ̎Ήͮ́;͢Ȩ ̎Ά̓́†Ȩ ͧͮ͢ͅȨ ̫͡Ȩȱ ̎Ά̲̰͝‼Ȩ

̃ͮ͢ͅȨ Ὸ ̃Ṃͭ ͨɅ ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ Ɇ̰͍̼͢Ȩ Ƀ̮‼Ȩ ȳɅ̮̆ ͉̎ͥ͛̓‼Ȩ Ȭ̵̃Ȩȳ‫Ȩ ́ͅᶁ ὕ͢Ȩ ͖˽̃̈́;͢ȨɅ ȗ⁯̃‾Ȩ ɂ

Ò ɂỷͻᴓ ͪͨ Ὸ ͢Ȩ ȳ̮͛͢ᴔ ̎Ήḥ͚ͥɒӮȨ Ȭɐ̹̄ͯ‼ȨɅ ȱ̼͚̃̕ᴓ Ὸ ̃Ḵȱ˺̐Escallier,1986 ºÑ Ṗɑ̄̐ Ƀ̮‼Ȩ

̵̎͂;̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ή̃ͫ‫Ȩ ̟̎ȳ‫Ȩ Ὸ  ɂ̮̐͛ ̃Ḳɑȩ ἔ̦ Ὸ ȗ;ḤͤȨ Ὸ ɀ̰n ȳɅȱ ̃ͼ͢ô ₅̰ͼ͢Ȩ ̅Ί̐Ẉ͢Ȩ Ὸ

ӯ̥ͫ ⁵͇ ͖ͥ̓ᶋ ̶̢̎ͬ̃ͨ̕ ẋ͌ Ȭ̃Ό͠Όͨͮ̃ΆȱɅ ̤ͨӯͨÒ ôɆẇ͢͠Ȩ Ƀ̮‼Ȩ Ὸ ͺͅDenis, 2012 ºÑ

 ȫȳȱ͚̃ ȗȳ ̓̆ӯ͢ ͪ̃͞ ɑͨȩ ̏ͫ  ̃ͨ ̃͌̃̉͢ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ Ƀɒ̃͗ ȗɃ̃͌;͢ ̶̅ ̥Ƀɑȩ ⁮͈ ̐ȳɅȱ ͉̅ͥȨ Ή͏̵̵̃ ɑȩ ̃

 ͖Άȳ ̮̟;Ά Ӯô º̎Ήḥ͚ͥᴓ ȬȨȢ̃̿͘͢ȨɅ ̎Ά̓́†Ȩ ​̃Ήͼ͢Ȩ ɃȴȨ;̐ ῸɅ  ὗ́;͢Ȩ Ȣ̃̿͘͢Ȩ ᾊͮ ̐Ὸ

 ̶̥̅ ô̎Ό͠Όͨͮ̃Άȱ Ƀ̮ͨ ɃɅ̮̆ ’Όͨͮ̃ΆȱKayser (1972) Ὸ Ƀ̮‼Ȩ ̧̻̏̉ɑȩ ȿ̃Ή͏̶͢Ȩ Ȩ̯ͻ 

º͖Ά̰͢Ȩ ‹͈̃ ͆ͨ ̎Ά̓́†Ȩ Ἂ͛͢Ȩ ͚̏;͢Ȩ ̴ͫ͘ Ὸ ᾮ̃͛Ʌ̐ ̖Ά̨̮̓ͥͣ ȳ;n ȫẋ͍̼ Ȩ͢ 

 Ȭ̃Ή͉ͥ͛͢ȨɅ ̮ͼ̹‼Ȩ Ȼ̲͇ȴ ɇ‭Ȩ ɇ̓́†Ȩ ȳ̢̃͘ᴓͫ Ɂ ̸ɑȩ ͪͨ  ̸  ̧̓́̓͢Ȩ ̯ᶋȨ ȗȱ;͇͛ ȫ̮͈ ̯ͨʹ

 ̶ͫ͘ͅ ͆Ḣ‾ȨɅ  .(Côte, 1994)ͥͣ Ὼ ̓‼Ȩ ẋ͌ ῸȨ̰͍‟Ȩ ͆Άȴ;̓͢ȨɅ ̧̓́̓͢Ȩ Ȼȳ̶̃ ̑ɃɒȨ Ὸ ⁵ͻ  ȗɃ̮ͩ

 ̎͛Ό͛†Ȩ̰˿Ȩ̲‟Ȩ Ὸ ͵̔̋̃ӯͫ͢ ̃͘̕͢ ẉ͝ɑȩ ȫ̰ͻ̃̈́ ̎Ή̶̦ͥ̃͢Ȩ ͙́̃ͮ‼Ȩ Ὸ Ƀ ̶Ȩ͢Ʌ ̹̎͂ͬɑӰȨ ẕ̰͝ ̤̒ᾰ º

 ºͪ́;͢Ȩ ͙́ ̃ʹͨ  ̎Ό͛̆Ʌ Ɂ⁵̹͢Ȩ ἔ̆ ̈́ḥ͚ͥɒӮȨ ɃȴȨ;̓͢Ȩ Ɂӯ̪̕Ȩ ⁭ɒȨ Ɇȱɑȩ ̃₂ ų̶̑̔͢͡Ȩ ȫ̰ͻ̃̈́ ̲Έ̲͉̆̓

Ή̶̃͢͏ ᾹΊ˽̰͢Ȩ ͙ͥ͛͢Ȩ ȳ̮̼  ͨ̏;͚͢Ȩ  Ȳ Ὸ ̎Ήḥ͚ͥɒӮȨ Ȭ̃ͻ;̹̔Ȩ͢ ͵̯ͻ ̏ ͫ ̈́ḥ͚ͥɒӮȨ ̀Ή̬͂̓͢Ȩ ̵̎

 ȗ ̦̎⁵̵;̆Òâàáä ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ Ὸ ̎Ά;͢ɅɑӰȨ ȬȨȲ ȬȨȢȨ̰̞ɒӮȨ ̏ͼ̵ͥ ȫẋ̫ɑӰȨ ͵̯ͻ ºÑ

 ºͪ́;͢Ȩ ̫͡Ȩȱ ̎Ά̓́†Ȩ ̎‎Ήͼ͢Ȩ ᾊͮ ̐ȫȱ͈̃ɒȨ Ƀ⁵̾ ͆ͨ ȗȫẋ̋͠Ȩ͢ ̎Ή̶̦ͥ̃͢Ȩ Ƀ̮‼Ȩ ;Ḛ Ȣ̃̆͂ɒȨ Ⱦ̮Ḭ

 ȳȨȱᴓ Ȭ̃Ό͚Ẉ͢ᴔ ẋ̉͞ ‌̹  ̇Ȭ̰̙ɑ̄̐ ὕ͢Ȩ ̧̓́̓͢Ȩ ̰̎͝  ̥̲Έ̲͉̐ Ḏ Ȩ̯͠ͻɅ Ὸ ̎Ή͇̼ͮ̃ Ȩ͢ Ȭɐ̹̄ͯ‼ȨɅ ̎Ά

 ͚͡ɑӰȨɅ ̎ͨɅ̰⁄Ȩ ͙́̃ͮ‼ȨȨẋ͉ͩ̐ ͉̎͗Ȩȱ ȫ;͚ ̲͝Ȩ̰‼Ȩ ͪͨ ̮Ά̮͉ͥ ̶ͣ͏̉̎ ͯ͢ᴔ ̎ΆȳȨȱɒӮȨ ̎Ό͚Ẉ͢ȨɅ ͆Ή̼ͮ̓Ȩ͢ ‌̸ º
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⁭ɒȨ ̈́͘Ά̰͢Ȩ ͖̼ͮ͢Ȩ ͪͨ Ɂ̃̓͛Ӯͫᴔ ̃ͼ͢ ̏ ᾰ̧ Ñ̎̆Ȩ̯̟Ʌ ͈̎;ͮͨ̕ ̎̃ͨ  ͈Ȭ̮̫̃ͨ ¹͙͗Ȩ̰ͨ Ȣ̹̃ɒͬȨÒ ͖̼ͮ Ȩ͢ 

 ȗ ̦̎⁵̵;̆Ò ɇ῎†ȨâàáäºÑ 

 ̰ ͉ͩ͢Ȩ Ȭ͉̃ͩ‾Ȩ ȱ̮͈ ͆̐͘ȳȨ ͪͨ ̰˿Ȩ̲‟Ȩ Ὸ ̎ΉͫȨâáá  ɂ͈̃áéçç  ⁭ɒȨçåá  ɂ͈̃âààè Òåäà  ̎Ό͘Άȳ ͉̎⁶

 ɂ͈̃áéçç  ɂ͈̃ Ὸ ̎Ά̥̓́  ̧̻̏̉ɑȩâààè ;Ḛ ȬӮ̮͉  ͨ͂̎ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ ̮ͼ̹̑ ºÑ͉̰̎̐ͨ͘ 

 ⁭ɒȨ ̼̐͡æºéå Ὸ ̧̓́̓͢Ȩ Ȩ̯ͻ ̻͡ɑȩ ͪ–Έ ºÑɂɅ̮Ό͛̆ͥÒ ɡȻ̶̃Ȩ̑  ̲͝Ȩ̰‼Ȩ ͖̻ͮ†Ȩ̎Ά῎ ͉͘͢͡ᴔ  Ʌɑȩ

 ẋ̶ ̑ὕ͢Ȩ ‰̐ ͢Ȩ ͙Ά̰́ Ὸ ɑȩ ⁵͝Ʌ º̧̓́̓Ƀ Ȯ;͢;͢Ȩ  ̎Ήͥ⁄Ȩ ̎ΉḤ̓ͣͥ ̈͛́Ό̥͛ Ƀ̃ͻȳ ;ͻ ɇ̓́†Ȩ ͖̼ͮͣͥ

Òô̎Ήḥ͚ͥɒӮȨɅGiraut, 2005ºÑ 

̉͏̶ͯᴔ͢ ̃ͨɑȩ Ƚ͢ ̎Paulet ᾘȨ;̿͢Ȩ ̀Ή͏̹ͯ ̐̎͘Ή̈́Ʌ Ὸ ô̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩô ῌ̕ Ȩ̪ ̮͛ ͗ȗ

 ̹̀ ͯ̐ ̃ḲɑӰ ȗ̃Ή͏̶Ί˽ȳ ȨȳɅȱ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ ͉̅ͥ̐ô ̎Ά͍̃ͣͥ ȫᾘ₀Ʌ ȫȱɅ̮n ̃Ṃͩ₃ ºȾȨ̰́ɑӰȨɅ ₑ ȗȨ‬̆

Ò ỗͨ ̮̦ ⁭ɒȨ Ᾱͯ  ͨ̀ΉnPaulet, 2000 ºÑ 

 ȻȨ;ͫɑȩɅ ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ Ὸ Ɂ;̧̓Ȩ͢ Ὲ͇̃ͮ ⁮͈ Ȣ;̿͢Ȩ ̀Ή̶ͥ̑ ;ͻ ̰Ḙ˺‼Ȩ ͪͨ Ⱦ̮ͼ͢Ȩ

 ὕ͢Ȩ Ȭᴙ̨̮̓͢Ȩ  Ȳ Ὸ ̃ḗ  ȗ̈́͘Ά̰͢Ȩ ‹͉̃͢ȨɅ ̎Ή͢;̆ɅẈΉ‼Ȩ Ʌɑȩ Ɇẇ͢͠Ȩ Ƀ̮‼Ȩ ͆ͨ ̃ͼ̰͂̆ ̒ὕ͢Ȩ Ȭ͚̃ӯ͉͢Ȩ

 ͮ̐ Ὸ Ƀ;Ήͥ⁄Ȩ Ƀ;͈ͥ̃͘͢Ȩ ̃ͼᾒȨ;Ά ȫῈ̃‼͉Ȩ ̎Ή̃͢‾ȨɅ ̎Ή͇ỷ̞ᴓ ȬȨȳ;͂̓Ȩ͢ Ȣ;̾ Ὸ º̎ΉḤ̓͢Ȩ Ȭ̵̃ Ή̵̃͏ ̯Ό͘

 ȗɃ̮‼Ȩ ͵̯ͻ ⁮͈ ȫ̮Ά̮̟ ȫ̰ͫͅ ̈ͥ͛́ ͫɃɑӰ ̶͉́ͬ ȗÑ̈́ḥ͚ͥɒӮȨ ̅Ή͞Ẉ͢Ȩ ȫȱ͈̃ɒȨɅ Ɇẇ͢͠Ȩ Ƀ̮‼Ȩ ȗ ̧̓́̓͢ȨÒ

ṅ͗ ɁȨ̮̟ Ӯ ȬȨɅȱɑȩ ̧̻̏̉ɑȩ ὕ͢Ȩ ȗ̃  ̎Ήͥῥ Ὸ ȭ̮ᶁ ὕ͢Ȩ ȬӮ;̧̓Ȩ͢ ͧͼ͗Ʌ ȗ̎Ήͥ⁄Ȩ ̎ΉḤ̓͢Ȩ ̲Έ̲͉̓͢

ɑ͚ӰȨ ͵̯ͻ ̻͆ͮ ºἊ̃͢ Ⱦ̮Ḵ ⁵͝ ΄͛ͥ̓‼Ȩ ⁭ɒȨ ẋ̓͘͢͠Ȩ Ὸ Ȼ;̾;ͨ Ƀ̮‼Ȩ ̵̎͂;̓‼Ȩ ̡ͧ†Ȩ ͪͨ Ɂӯ̫ 

ɀȨᾨɒȨ ἔΌ͗Ȩ̰͍‟Ȩ Ʌ ôἔ̼̼̬‼̓Ȩ ôΈ̪̰ͪɐӰȨ Ὸ Ȭ̹̃ ͚̃ͮ‼Ȩ Ɂ;̥ ̋̓͛͡͏̶ͨ ͵̯ͻ Ƀ̮‼Ȩ Ὸ ȿ̃Ή͏̵ 

Ή̎͢;̆ɅẈ‼Ȩ Ƀ̮‼Ȩ ̎‼;͉͢ȨɅº 

ȳɅ̃⁄Ȩ¹  

áº  ̎͂ ;̵̓‼Ȩ Ƀ̮‼Ȩô Ʌ ôȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩô ̮Ά̮ᶁ" 

Ή͉ͩͥ͢Ȩô ẋΆ͉̃‼Ȩ Ȫ̃Ή͋Ά̎̓́†Ȩ ȫ̰ͻ̃ͅȨ͢ ͖Ά̰͉̐  ɂ̃ͨɑȩ Ȩ̲̞̃  ̦͖Ά͛ ô̎Ή͇;̾;‼Ȩ ̎  ῸȨ̰͍‟Ȩ ɇ̮ᶁɅ

 Ʌ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ ἔ̆ ºἔ̼̼̬‼̓Ȩ ͪͨ ͵ẋ͍͝ Ƀ̮‼Ȩȗ̎͂ ;̵̓‼Ȩ ̮ᵹ Ȼ̃͂͛ͫȨ ̚͡Ḙ ὕ͢Ȩ ͉̎̓̉͢Ȩ  ̫͡Ȩȱ

 º̃ͼ̶͘ ͫ̎Ά̓́†Ȩ ͙́̃ͮ‼Ȩ ̆̃͛͡‼ᴔ  º̓́†ȨɅ ͖Ά̰͢Ȩ ἔ̆ Ɇ̰͍̼͢Ȩ Ƀ̮ͩͥͣ ̃Ή̼ͫ̐͘͡ ‫Ȩ ͉̎̓̉͢Ȩ 
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  ȳ̸̃ɑȩR. Escallier Òáéèæ ͇̎̓̉ ɇɑȩô Ƀɑȩ ⁭ɒȨ ȗṕ̰͉Ȩ͢ Ȫ̰͍‼Ȩ ɁɅȱ ἔ̆ ̎ͫȳ̃ͨ͛ ̵̎Ȩȳȱ Ὸ ȗÑ

 ͖Ά̰͉̐ Ὸ ̃̿Άɑȩ ȯ̰͂Ά Ɂ ̸ɒӮȨ Ȩ̯ͻ ͪ͠ ͢º̎Ό̶̊ͬ ́̉͛Ʌ̐ ô̎Ή͇́̉̃̓Ȩ ͔̈́ͼ͗ ̎Ό͗Ȩ̰͍ḛȱ ȫ̰ͻ̃͢ͅȨ ̓́ †Ȩȗ̎Ά 

 ̶̥̅ º̎Ή͇;̾;‼Ȩ ̎Ή͉ͩͥ͢Ȩ ẋΆ͉̃‼Ȩ Ȫ̃Ή͋ ͚ͅ;͉Ά ɇ‭ȨPaul Claval  ɇȳɅῊ ῸȨ̰͍‟Ȩ ̲͝Ẉ͢Ȩ Ƀɒ̃͗

ȗ̎ͮΆ̮‼Ȩ ͡Ό̹͠ ̑Ὸ   º‚̃†Ȩ ͵̯ͻ Ὸ ɃᴙȳɅῊ ȬӮȱ̃̓̉͢ȨɅ ͇̈́ỷ̞ᴓ ͈̃͗̃̓͘͢͡ ȗȾ  ẋ͌ ͠ͅʹ͢ῳ ȨȲ̃

 ͪ–̒ ̎ͮΆ̮‼Ȩ Ɂ;̥ ɂ͉̃͢Ȩ Ɂȥ̶̃̔͢Ȩ ͖̫ͥ ȡ̎Ή͢;̆ɅẈΉ‼Ȩ ȫ̰ͻ̃̈́ ȿ̃Ή͏̵ Ὸ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ ̎ͮΆ̮‼Ȩ Ȼ;̾;ͨ ͇ͪ

 ȱ̮ᶃ ͖Ή͞Ʌ ȡ̰˿Ȩ̲‟Ȩ Ὸ ̎ͮΆ̮‼Ȩ ɑȩ̮̐̉ ͪΈɑȩ ɃȲȨ º̎ͮΆ̮‼ᴔ ̻̎ ‡̃Ȩ Ȭ̃̂͘͢ᴔ ͙͉ͥ̓̐ ȗ̎Ά̰ͻ;̞ ‚ɑ̶̄ͨ

 Ά̮‼Ȩȡȫẋ͍̼͢Ȩ ̎ͮ 

 ºɃ ‼ȨɅ Ƀ̲̃ͨȨ͢ Ὸ ẋ͍̓ ̐Ȭ͉̃̉̓̆ ȫ̮Ό͛ͨ ȗ̎ͮΉ͉ͨ ȱ͉̃̆ɑȩ ȬȨȲ ̎͗̂ ôȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩô ̤̼ͥ͂ ͨȾɎ̰͉Ά

 ‚⁵͉͢Ȩ ȗ̡ͧ†ȨÒ ̎Ή–͢Ȩ ẋΆ͉̃‼Ȩ ⁮͈ ̀͛  ̮͗Ḣ͉ͫ Ƀɑȩ ̅ᵺ ͡ͻ ºẋΆ͉̃‼Ȩ ̎‎̹  ͨȯ̰͂Ά Ȭ͉̃̉̓͢Ȩ ͖Ά̰͉̐

ᵺ̃ɒȨ ̃̿Άɑȩ ̃͠ʹͮḛ ɂɑȩ ȡÑ„ɒȨ ȗ Ȭӯ⁄Ȩ ȱ̮͈ ȗ͙͗Ȩ̰‼Ȩ ȱ̮͈ ȗ̎Ή͇Ȩȳ̲͢Ȩ ẋ͌ ̎Όͯ̉͢ȨÒ ̎Ή͇;ͫ ȬȨȳẇͨ ȱ

 ȗȱ̮͉̓‼Ȩ ̅Ή͞Ẉ͢Ȩ ‚̦̃ Ὸ ͪ͠Ʌ͢ ȡÑ„ɒȨºººṘ ‼Ȩ ẋ̗ɑ̄̓͢Ȩ ȗ̧̓́̓͢Ȩ ȗȫ̃Ή†Ȩ ȹ̃ḚɑȩɅ ɀ;̶ͥȨ͢ ȗ̎Ή͇ỷ̞ᴓ

 ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ ̮Ά̮ᶁ ̟͡ɑȩ ͪͨ ̃Ḭ ̮Ό͛̓͢Ȩ ̅ᵺ ὕ͢Ȩ ẋΆ͉̃‼Ȩ ȱ̮͈ ‏ ;ͻ ɁȨ˺̶Ȩ͢ ́͛Ά̉

ȡ̡ͧ†Ȩ 

âº " ȗô̎͂Ή͏̵;͢Ȩ Ƀ̮‼Ȩô Ʌ ô̎͂ ;̵̓‼Ȩ Ƀ̮‼Ȩӯ͈ ̎Άɑȩ͚̎ȡ 

 e ȡȳɅ͂̎ ͚̋͡ ​ ‫ȨɅ ̎͘Ή̈́;͢Ȩ ⁮͈ ɇ̓́†Ȩ ͡Ή̨ͥ̓Ȩ͢ ̮Ḣ͉Ά ỹΊ̆ ȗ̃ͼ̡ͩᶀ Ȣᾶ ;̵̓‼Ȩ ̎ͮΆ̮‼Ȩ ȱ̮ᶁ

Ò ̎Ά̰ͫͅ ̎͗̂ ̃Ḳ;͞ ͪͨ ẉ͝ɑȩ Ñººº Ƀ;̬̉̓ʹͨ ȗɃɅ˺Ή₃Ò ̎Ήͥῥ ̎͗̂Belhedi, 2018 ̎͂ ;̵̓‼Ȩ Ƀ̮‼Ȩô ºÑ

ṄΊͫȨ;͚ ȸ;ῦ ͪͨ ῤ̰͢Ȩ ⁮͈ Ñ̎Ήͮ́ɅɅ ̎Ά;ᾒÒ ̎Ήḥ͚ͥɒȨ ̎ΉḤ̒ ̵̎ Ή̵̃͏ ɇɑȩ ȳ;n e Ɇ;̶̓͏‼Ȩ ⁮͈ ̃

ɇ̰ͮ͢ͅȨ  º ͇ͪ ̼ͮ͘͡Ά Ӯ ̎͂ ;̵̓‼Ȩ Ƀ̮‼Ȩ ẋ̼ͨἊ͚̃͢ɑӰȨ Ò ô̎Ά̓́†Ȩ ͧͮ͢ͅȨ ɃȴȨ;̐ ȫȱ͈̃ɒȨɅBelhedi, 

2018 ºÑ 

Ɇ̰̪ɑȩ ̎Ό̥ᴗ ͪͨ Ʌ ȗ͈̎;ͮͨ̕Ʌ ̎ͥ͘₀̓ Ȭ̮̫̃ͨ ḑ̮͛ ̐Ɂӯ̫ ͪͨ ̃ͼḥ͚ͤ̃ɑȩ ̎͂Ή͏̵;͢Ȩ ̎ͮΆ̮‼Ȩ ̶̅͂͛͏̓ ô̑

̓͢Ȩ ȗ̎Ή̧̼Ȩ͢ ȗ̎Ό͗͛̃̚Ȩ͢ ȗ̎ΆȳȨȱɒӮȨ ͖˽̃̈́;͢Ȩ ̮ᵹ Ȭ̃ͨ ‡̮Ȩ ͵̯ͻ ἔ̆ ͪͨ ̃ͨɅ ȗ̧̖̉͢Ȩ ṵ̑̎͗ ‼͉Ȩ ᾬͬɅ Ἂ͉ͥ

 ̴ͫ͘ Ὸ ̎Ό͠Όͨͮ̃ΆȱɅ ̶̎͗̃ͮ‼Ȩ ⁮͈ ȫȳȱ͚̃ Ƀ;̒͠ Ƀɑȩ ̅ᵺ ȗɇȱ̼͚̃̕ᴓ Ɇ;̶̓͏‼Ȩ ⁮͈ º Ȳ ⁭ɒȨ
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̆̃͛͡‼ᴔ ̃Ṅ͢͠Ʌ ȗ ͚̏;͢Ȩ ȗ ᴗȴɅ ‌̹  ̑ɃȨ ̅ᵺ⁵₃  ̻͆ͮ ͪ̃͞ ɑͨӰ Ȩ̰ͨ͛ Ƀ;̒͠ ɃɑȩɅ ȗ̎Ήḥ͚ͥɒӮȨ ̃Ṃ́Ή̆ Ὸ

ôȳȨ̰͛͢Ȩ(Carrière, 2008).º 

 Ʌ ̎̃ͨȱ͈ ̎͂Ή͏̵;͢Ȩ Ƀ̮‼Ȩ ‌̹̑ ͪͨ Ɇẇ͢͠Ȩ Ƀ̮‼Ȩ ἔ̆ ȗ̎Ήḥ͚ͥɒӮȨɅ ̎Ήͮ́;͢Ȩ ȬȨȢ̃̿͘͢Ȩ ἔ̆ ⁵₃ ̃̆͂Ȩȳ

 Ȭᴙ;̶̓͏ḗ ͪ͠Ʌ͢ ̡ͧ†Ȩ ̴ͫ͘ ͪͨ Ƀ̮‼Ȩ ἔ̆ ᴗ̃Ό̥ɑȩɅ ȗɆ̰̪ɑȩ ̎ᾒ ͪͨ ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼ȨɅ ̎ᾒ

 ̃Ή͉ͥ͢Ȩ ͖˽̃̈́;͢Ȩ ̖Ό̥ ͪͨ ̎ͥ͘ ₀̓(Bock et Carrière, 2007) ȗṕ̰͉͢Ȩ Ȫ̰͍‼Ȩ ɃȨ‬̆ Ὸ º

ȱ̃ͼ͢Ȩ ̀Ή̬͂̓͢Ȩ Ȭ̵̃ Ή̵̃͏ ̏₉̵̃ Ƀ̮‼Ȩ ̲Έ̲͉̐ Ɂӯ̫ ͪͨ ȗ̎Ά̓́†Ȩ ̎‎Ήͼ͢Ȩ ɃȴȨ;̐ ȫȱ͈̃ɒȨ ⁭ɒȨ ̎͗

 Ȭẕͨ ⁵͝ ȗẋ̉͞ ̮̦ ⁭ɒȨ ̎Ά̓́†Ȩ ͧͮ͢ͅȨ ͡Ό̹͠ ̑Ὸ ̃̿Άɑȩ ̏₉̵̃Ʌ ȗÑ̡ͧ†Ȩ ̎͂ ;̵̓‼Ȩ ɅɑȩÒ ̎͂Ή͏̵;͢Ȩ

Ò ̓ͅΌͨͮ̃ΆȱɅ ͵ȳɅȱɅ ȗȷ;̼‡Ȩ ̟ͅɅ ⁮͈ ͖̼ͮ͢Ȩ Ȩ̯ͻ ȱ̼͚̃̕Ȩ(Kasdallah, 2013,  ̎ͮΆ̮‼Ȩ ẋ̹ ̑º

 ̶̎͂ͥ͢Ȩ ͆̃̆̓̐ ɂ;ͼͨ͘ ⁭ɒȨ ̎͂Ή͏̵;͢Ȩ Ƀ̮‼ȨɅ ̎ῒ͉̃Ȩ͢ Ὸ ȫȱ̃Ό͛͢ȨɅ ȳȨ̰͛͢Ȩ ̻͆ͮ  ̲̰͝  ͨἔ̆ ȾȨᾨɒӮȨɅ

 ͫͅɒȨ ºɆ̰̪ɑȩ ̎Ό̥ᴗ ͪͨ ȫ̰͂Ή͏̶͢Ȩ ̃ṅ͈ͥ ȵȳ̃ḛ ὕ͢Ȩ ̎Ό͘Ά̰͢Ȩ ͙́̃ͮ‼ȨɅ Ƀ̮‼Ȩ ΌᴔɅ ȗ ̎Ό̥ᴗ ͪͨ Ɇẇ͢͠Ȩ

 ̴Ί͢ ̎͂Ή͏̵;͢Ȩ ̎ͮΆ̮‼ȨɅ ̎͂ ;̵̓‼Ȩ ̎ͮΆ̮‼Ȩ ͆ͨ ͙͗Ȩ;̓͢Ȩ ºɇ̓́†Ȩ ɂ̃ͮͅȨ͢ Ὸ ̵̎́̃;͢Ȩ ͪ˺ͨΆ ɇ‭Ȩ ̀̆Ȩ̰͢Ȩ

Ή̪̃͂ ӮɅ ̃Ή͢ɐȩ.(Belhedi A, 2007)  

 Ɇ;̶̓͏  ͇ͨͪ ̎͂ ;̵̓‼Ȩ Ƀ̮‼Ȩ ẇ͉̐ ͡ͻ ȡô ̎͂ ;̵̓‼Ȩ Ƀ̮‼Ȩô Ʌ ô̎͂Ή͏̵;͢Ȩ Ƀ̮‼Ȩô ἔ̆ ȿ̰͘Ȩ͢ ;ͻ ̃ͨ

 ̵̎́̃Ʌἔ̆ Ƀ̮‼Ȩ ȫẋ̋͠Ȩ͢ Ƀ̮‼ȨɅ ȫẋ͍̼͢Ȩ ̲͝Ȩ̰‼ȨɅ ȡ̎Ό͘Ά̰͢Ȩ ̃ͨ ;ͻ ȳɅ‫Ȩ ɇ‭Ȩ  Ὸ ͉̉ͥ̐ͅ

ȡ̎Ή͢;̆ɅẈ‼Ȩ Ƀ̮‼Ȩ ͆ͨ ̃Ṃ͚ӯ͈ e ̃ͨ ȡ̎Ή̃͢‾Ȩ Ȭ̃Ή̡Ή̐ȨẈ̵ᴓ 

ãº  Ƀ̮‼Ȩ ȳɅȱ῎̧̓͢Ȩ ̰̎͝  ̥Ὸ ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ 

 ̎Ά̓́†Ȩ ̎‎Ήͼͥͣ ɇ̰͛͘͢Ȩ ȱ;͉ͩ͢Ȩ ̚͡ḘɅ ̧̓́̓͢Ȩ ̎Ήͥῥ Ὸ ȫȴȳᴔ ̎ͫ ͨ ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ ̓͡ᶁ

ÒBousmaha, 2014 ͆Άȴ;̓͢Ȩ ͇ͪ ̮͉̉͢Ȩ ​ ȫ̮Ή͉̆ ̃Ṅ͢͠Ʌ ̮ΆȨẒͨ ‌̹  ̇̎͘Ή̚͝ ȫẋ̫ɑӰȨ ͵̯ͻ ºÑ

 ̈́Ʌ ȬӮ;ᶁ ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ ̰͇̏͗  º̴̢ͬ̃̓‼Ȩ ̃͡˽ Ʌ̵Ʌ Ɇ;͚ ̶̏̊̔͝ȨɅ ̎Ή̃͢⁹Ʌ ̎Ό͘Ή

ºȫ̮Ά̮̟ 

 ̎Ήᶎȳ̃̓͢ȨɅ ̎Άȱ̼͚̃̕ᴓ Ȭ̃Ή͉ͥͩ͢Ȩ ͡ͻ ȡ̓́ ̧̓͢Ȩ ̰̎͝  ̥Ὸ ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ ̎ͫ ͨ e ̃ͨ

 ȡṘ ‼Ȩ ̀Ή̬͂̓ͥͣ ȫȨȱɑ  ̃₃Ȩ̮̭̓͏̵Ȩ ͪ͠ḛ ͡ͻ ȡὗ́;͢ȨɅ ̈́ḥ͚ͥɒӮȨ Ȣ̃̿͘͢Ȩ ᾊͮ ̐Ὸ ̎ᾰ̦̃ ̎Ό͗Ȩ̰͍‟ȨɅ

 ̰͢Ȩ ͪͨ Ɂ̃̓͛ӮͫᴔÒ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ ȳ;ͼ̈́ ͡ͻ ͪ͠ḛ ͡ͻ ȡɇ̓́†Ȩ ;ḤͤȨ Ὸ ͧ₃ ῌͮ  ͇Ñ̓́†Ȩ ⁭ɒȨ ͖Ά
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 ὕ͢Ȩ ̎ͫ ‼Ȩ e ̃ͨ ȡ̃ͨ Ἂ͚ͥȨ ⁮͈ ɂ̶̢̃ ᴔͬ Ȼȴ;ͨ ɇ̓́  ̥ȳ̃́ɒȨ ͙Ό͛ᶁ Ὸ ̃Ή͏̵̵̃ ɑȩ Ȩῌͮ  ͇Ƀ;̒͠ Ƀɑȩ

 ͧͮ͢ͅȨ Ὸ ̎Ή̼ͥ͘  ͨḌ͈̃ȱ Ʌɑȩ ̎͂Ή͏̶̇ Ȭ̦̃͛ͥ ȱ̰⁹ e ͡ͻ ȡȢ̃̿͘͢Ȩ ᾊͮ ̐Ὸ Ƀ̮‼Ȩ ͵̯ͻ ̃ͼͥ̓ᶁ

͘͢Ȩ ᾊͮɅ̐ ͖Ή̈́;̐ Ὸ ̃ͻȳɅȱ ;ͻ ̃ͨ ȡ̎Ά̓́†Ȩ ȡ̃Ḭ ̎͂Ή⁄Ȩ ͙́̃ͮ‼ᴔ ̃Ḯ͚̃ӯ͈ e ̃ͨ ȡ̈́ḥ͚ͥɒӮȨ Ȣ̃̿

ȡȬ͚̃ӯ͉͢Ȩ ͵̯ͻ ̶̝  ͬἇΆ ͖Ή͞ 

äº ̵̎͂;̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ ̎Ή̆Ȳ̟̃Ʌ ȳ ̓̆Ȩ 

 ͇̈́ỷ̞ᴓ ̅Ή͞Ẉ͢Ȩ ȫȱ͈̃ɒȨ Ὸ ̃Ή͏̶Ί˽ȳ ȨȳɅȱ ͉̅ͥ̓͢ ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ ͇̮́̐ ȗͪͻȨ̰͢Ȩ ͚̏;͢Ȩ Ὸ

 ȫȳɅẋ̵ Ὸ ̎₉̶̃‼Ȩ ⁯̃̓͢ᴔɅ ȗ⁯̃‾ȨɅ ɇȱ̼͚̃̕ᴓɅ ̓͢Ȩ ̎Ό͠Όͨͮ̃ΆȱɅ ⁴⁄Ȩ ȳɅ̢̃̓Ȩ͢ Ȣ̃̆ͮ Ḥ º̎Ήḥ͚ͥᴓ ̎Ή

 ̃ͻȳɅȱ ẋ̹· º̃ͼ͢ ̶̎͏̉ ͯ͢ᴔ Ȫ̯  ̟Ȫ̃͂ ɑ͚ȩ ‌̹  ̖̑Ό̥ ȗ̎Ό͘Άȳ Ƀ;̒͠ ̃̃̉͢ ͙͌́̃ʹͨ ⁮͈ ̮̔ʹ̶̑ ͔̈́ͼ͗

 Ɂ;͛Ά ºɇ̓́†Ȩ ₅̰ͼ͢Ȩ ̶͡ ̶ͥͥ̔ ͣ̿̃ΆɑȩɅ ȗ̎‎Ήͼ͢ȨɅ Ȫ̵̃͂͛̓͏ᴓ Ἂͻ̃͘‼ ̃ͻȢ̃̿ ͗Ɂ;̥ ̈́ḥ̓ͮͅȨ͢

Veltz (2000) Ἂ͚̃͢ɑӰȨ Ƀ;̒͠ ȗ͆̃ͨ  ̟Ȣ̃̿ ͗Ὸô ¹ ̃Ḯȳ̮͚ ȗ̓ȨɅ ‌̹  ̇̎ḖȨȱ ̶̎͗̃ͨʹ Ὸ Ƀ̮‼ȨɅ

 ̶͆ͥ Ȩ͢ ȿ;̵ Ὸ Ȭ ᾬͥ ͣ̎Ή͏̶͗̃ͮ̓͢Ȩ ȫȳ̮͛͢Ȩ ͇ͪ ̎Ά̃ṄͤȨ Ὸ ẇ͉̐ ȗͪ́;̓͢Ȩ ȿ;̵ Ὸ ̎Ή͏̶͗̃ͮ̓͢Ȩ

  ȳ̸̃ɑȩ ⁵͝ ôȬ̃ͨ ‡̮ȨɅLugan (1994) ͪ̃͞ ɑͨȩ ̃ḲɒȨ ô ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼ᴔ ͙͉ͥ̓Ά ἀ͗ ȗ

Ȩ͢ ͆Ḣ̡ͩͥͣ ̎Ά̮Ήͥ̓͛͢Ȩ Ἂ͛͢ȨɅ Ȭ̃Ή͞;̶ͥȨ͢  ̃ṅ͗ ȸȳ͉̃̓̐ ȳ;̻ ⁭ɒȨ ẉ͝ɑȩ ẋ̹ ̑ὕ͢Ȩ ̎Ά̓́†Ȩ Ἂ͛͢ȨɅ ̈́͘Ά̰

 ȡ̎Ήḥ͚ͥᴓ ̎Ή̆Ȳ̃‟Ȩ Ὸ ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ ̎ͫ ͨ ͇ͪ ɁȢ̶̃̔ͫ Ȩ̯ͻ ͧ̿  ̪Ὸ ôȳ ̓̆ᴓɅ ̗̎Ȩ̮†Ȩ

ȡ̎Ήḥ͚ͥᴓɅ ̎Ή͉Ή̉͂͢Ȩ ̃ͻȱȳȨ;ͨ ἔḣ̒Ʌ ͉̎̉̀̐ ͇ͪ ȨȲ̃ͨ  ȡ ȻḜ̮ᴓɅ ȳ ̓̆ӯ͢ ͪ̃͞ɑͨȩ ̥̃͛ e ͡ͻ 

åº  ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ̎ᾒȨ;ͨ Ὸ Ή̎͢;̆ɅẈΉ‼Ȩ Ƀ̮‼Ȩ ¹ Ὴ̃†Ȩȡ̶̋͛̓͡͏‼ȨɅ 

 ̎ͮΆ̮‼Ȩ  ȗɃ̃Ό̥ɑӰȨ ͉ͧͨͅ Ὸ ȗͅΉ͈ͥ ̰͂Ή͏̶̑ ɇ‭Ȩ Ἂ͚ͥᴓ ᾊͮ ̰̲̐͝  ͨɅɑȩ ȳ;n e ͚͆Ȩ;͢Ȩ Ὸ ̎Ή͢;̆ɅẈΉ‼Ȩ

͆ͨ ͉ͩ̐͡Ʌ ̲͝ ‼̰Ȩ ̎Άȱ̦̃ɑȩ ȗ͖˽̃̈́;͢Ȩ ȫȱ̮͉̕  ͨe º̎Άῌ̥  ̎͛Ά̰̆͂ Ή͆ᾉ Ȭᴙ;̶̓͏‼Ȩ ὕ͢Ȩ ̚͡Ḙ 

̶̶ͥ̔͢͡Ȩ ₅̰ͼ͢Ȩ (Escallier, 2004)̉͏̶ͯᴔ͢ º Ƚ͢ ̎Nadou, 2010) Ƀ̮‼Ȩ ɂ̮̐͛ ̃ͨ ̃̃̉͢  ͌Ñ

 ὕ͢Ȩ Ȭᴙ̨̮̓ͥͣ ̅Ή̶̡͏̓  ̑ὕ͢Ȩ ‰̐Ʌ ȗ⁯̃†Ȩ ȱ̼͚̃̕ᴓ Ὸ ô̰̎̆†Ȩ ȵɑȩȳô ̃Ḳɑȩ ⁮͈ ̎Ή͢;̆ɅẈΉ‼Ȩ

 ȫ̰ͻ̃̈́ ̎ᾒȨ;ͨ Ὸ ̃ͻᴙȨ̲ͨ e ̃ͨ ȡ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼Ȩ ͇ͪ ȨȲ̃ͨ ͪ͠  ͢º̎‼;͉͢Ȩ ̃ͼ̰̾̐͘

Ӯɑȩ ȡ̎Ή͢;̆ɅẈΉ‼Ȩ ɇȱ˺̐ Ƀ̮‼Ȩ ȬӮ;̆ɅẈ‼ȨÒ Ɇẇ͢͠ȨÑ ⁭ɒȨ ῲ̃̐͘ ȬᴕɅ̃̓͘͢Ȩ Ή͇̎ỷ̞ᴓ ȡ̎Ήͫ ‼ȨɅ ͡ͻ 

̰͗;̐ ̎͛Ό͛†Ȩ ̎Ά῎†Ȩ Ɉ̻̰͗̃  ȫ̰ͻ̃̈́ ̰̙ɑȩ ;ͻ ̃ͨ ȡ̎ΉḤ̓ͣͥ ̰̻̃  ͗̎Ή͢;̆ɅẈΉ‼Ȩ ȫ̰ͻ̃̈́ ̰͗;̐ ͡ͻ ȡ̰Έ;͂̓ͥͣ
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 ȡȫ̮Ή͉̉͢Ȩ ̎Ό͘Ά̰͢Ȩ ͙́̃ͮ‼ȨɅ ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼ȨɅ ̎Ά̓́†Ȩ ᾘȨ;̿͢Ȩ ⁮͈ ̎Ή͢;̆ɅẈΉ‼Ȩ ȳɅͨ̃ ‫Ȩ ;ͻ

Ȩ ͉̉ͥ̐ͅ Ƀɑȩ ͪ͠ḛ ɇ‭Ȩ Ὸ ̡ͧ†Ȩ ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼ȨɅ ̎Ό͘Ά̰͢Ȩ ͙́̃ͮ‼ ̎Ό͠Όͨͮ̃ΆȱɆẇ͢͠Ȩ Ƀ̮‼Ȩ ȗ

Ȩȱỷ͇Ȩ ⁮͈ ̃ͻ̮͈Ȩ;͚ ȗ̎Άȱ̼͚̃̕ᴓ Ḯ̃̃Όͨͮ̃ΆȱɅ Ή͇̎ỷ̞ᴓ ȗ̎Ό͗Ȩ̰͍ḛ̹͂̎ ‫ȨɅ ̃ᾒȲ̃ḚɅ Ή̎Ḥ̓͢ ɑͬӰȨ 

ȡ̎Άȱ̼͚̃̕ᴓ ̃ͨ ;ͻ ẋ̗ɑ̄̐ Ȭ̵̃ Ή̶̃͢͏Ȩ ͉̎ͨ̃͢Ȩ ̎Ά῎†Ȩ ⁮͈ Ƀ̮‼Ȩ ȫẋ͍̼͢Ȩ ̵̎͂;̓‼ȨɅ  ͵̯ͻ ͡ͻ ȡ

 ẋ̫ᴓ ͉̆͘͡ ̎͘Ή͉̾ ̧̻̏̉ɑȩ ͡ͻ ȡ̎Ή͢;̆ɅẈ‼ȨɅ Ɇẇ͢͠Ȩ Ƀ̮‼Ȩ ;Ḛ ̶̅̊̇ ̃ͻȳɅȱ ɃȨ̮͗͛ ͙Ά̰́ Ὸ ȫ

 ȫ̃Ή†Ȩ ȸȨ;̥ɑȩ ̀Ή͏̹ͯ̓͢ ̎Ά;Ή†Ȩ ̃ͼ̈́̃͘˽Ʌ ⁮͈ ̎͗̃ͅ⁄Ȩ ͪͨ ̏ʹ͠Ḙ ͡ͻ ̎Ή͢;̆ɅẈΉ‼Ȩ ȫ̰ͻ̃̈́ ̎̃͗̚͝

 ̺Ή̬̹̔͢Ȩ Ȩ̯ͻ ̮͉̆ Ɇ̰̪ɑȩ ȫȳ͉̃̉ ̆ȡ̃Ḭ ̎͂Ή⁄Ȩ ȬȨȢ̃̿͘͢Ȩ ̰Έ;͂̐ Ƀ⁵̾Ʌ ͛̋̓͡͏̶ͨ ɇɑȩ ¹̶̃͏ͮͫ͘ɑȩ Ɂɑ̶̄ͬ

 Ƀ̮ͩͥͣÒ ἇḴ ȡ̞͉̃ Ȩ̰̒ ɂɑȩ Ȩ;Ḛ ̰͇̏͗ ͡ͻ ȡ̎Ή͢;̆ɅẈΉ‼Ȩ ῌ͇ Ὸ ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢Jean Paul 

CarrièreȳɅ̮̆ Ñ ôȬӮ;̆ɅẈ‼Ȩ ȫẋ͍̼͢Ȩ ôῸ ̶̰̃ͬ͗ ὕ͢Ȩ Ό̶̮͏̓̑͘ ͪͨ ɂ̃ͫͅ ᾴ̃ ɑ̵ȩ Ᾱ̵˺ͨ 

Ɂ;̆ɅẈͩͥͣ ɃɅȱ ɀӯͨ̕Ȩ ​ ȗȬ⁵̶͢Ȩ Ȭӯ͈̃̓͘͢ȨɅ Ȭ͚̃ӯ͉͢ȨɅ ἔ̆ ͵̯ͻ ȬӮ;̆ɅẈΉ‼Ȩ ôẋ͌ ‛Ḣ͠‼Ȩ ô

Ἂ͚̃͢ɑӰȨɅ Ɇ̰̪ɑӰȨ ȗ ӮɅ ἀ͏̵ Ƀ̮‼Ȩ ȫẋ͍̼͢Ȩ ̵̎͂;̓‼ȨɅ ͙́̃ ‼ͮȨɅ Ό̎͘Ά̰͢Ȩ Ὸ ̎͛͂ʹͨ ̃ͻȲ;ͫ͘ º⁵͝ 

ɁȢ̶̃Ά̔ ͇ͪ Ή̎ͫ ͨɒȨ Ȣ̹̃ɒͬȨ ôȱ;͇͛ Ɂȱ̃̐̉ ôἔ̆ ͙́̃ ‼ͮȨ ̎Ά῎†Ȩ Ἂ͚̃͢ɑӰȨɅ Ɇ̰̪ɑӰȨº 

Ὸ Ȩ̯ͻ ȗȿ̃Ή͏̶͢Ȩ ̃ͨ e Ɂ ̸ɑӰȨ Έ̲͉̲̓͢ ̎͠ʹ ‼ͩȨ ɃɅ͉̃̓Ȩ͢ ἔ̆ ͙́̃ ‼ͮȨ ̎Ά῎†Ȩ Ƀ̮‼ȨɅ ȫẋ͍̼͢Ȩ 

ȡ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ  ͞ Ʌ͖Ή ͪ͠ḛ ȳ;̼̐ ἀ͗ ȬӮȱ̃̓̉͢Ȩ ȗ⁵ṄΊ̆ Ȣ̃̾͘ɒȨ ͪ͠ḛ ͡ͻ ͆̆̃͂͢Ȩ ȡ̃ṅ͈ͥ ΅ᾰ̰͢Ȩ ̃ͨ e 

ȡ̀ ;̵̓‼Ȩ ̽Ή̆ɑӰȨ ̧̰̉͢Ȩ ὕ̾͘ Ὸ ̎Ή͢;̆ɅẈΉ‼Ȩ ȫ̰ͻ̃̈́ ȫȳɅẋ̵ ̦͡Ȩ̰ͨɅ ȫẋ̐Ʌ ȗ͉̎Ή̉́  ͪ͠ḛ ͖Ή͞

 ȡ̃Ḯ̃Ή͢ɐȩɅ ̃ͼ́̃Ḛɑȩ e ̃ͨ ȡ̎͂ ;̵̓‼ȨɅ ȫẋ͍̼ Ȩ͢ Ƀ̮‼ȨɅ ̎Ή͢;̆ɅẈΉ‼Ȩ Ƀ̮‼Ȩ ͚̎ӯ͈ ̎‒;̥ ͡Ό̹͠Ʌ̑ ẕΉḘ 

͵̯ͻ ‛̵̀͏ɑӰȨ ȗȫȳ̰͠‼Ȩ ɇȱ˺̵͏̓ ȗȫ̮Ά̮͈ Ɇ̰̪ɑȩ ἔ̆ ͪͨ ⁭ɒȨ ̎͌̃Ή̻ ȱ̮͈ ἔ͉ͨ ͪͨ ȳ ͗ɑӰȨ Ȭ̦̃Ẉ͛‼ȨɅ 

Ή̶̎͏Ί˽̰͢Ȩ ȗ ὕ͢ȨɅ ̅ᵺ Ƀɑȩ ͼ͚̹̃̃ͮͫ Ɂӯ̫ Ȩ̯ͻ ̰Ḙ˺‼Ȩ ⁯Ʌ‫Ȩº 
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SMALL AND MEDIUM -SIZED CITIES IN A GLOBALIZED 

WORLD. WHAT FUTURE FOR METROPOLIZATION?  

Argument 

In the developed countries, territorial policies tend to focus on metropolises, which 

are supposed to be the main centre of economic growth and innovation. Because of 

their demographic, economic and social importance, as well as due to their central 

function within national and regional urban systems; large cities have been the subject 

of many studies. However, few studies have been devoted to highlighting the role of 

small and medium-sized towns, their place in the space system, and the functions they 

perform in regional economies and constructions. Small and medium-sized cities, the 

lowest echelon of the pyramid, have a driving role in country growth, while they 

exhibit heterogeneous profiles and dynamics that deviate from what is observed in 

metropolises. Small towns in particular have often been places of innovation capable 

of playing a fundamental role in the organization of the national space and the balance 

of urban and regional spaces. 

The acceleration of urbanization and the uneven geographical distribution of cities are 

the most striking fact occurring in Algeria currently. The concentration of activities 

and population on the coastal fringe has reinforced the phenomenon of coastalization 

resulting in a regional imbalance between the North and the rest of the country. 

Territorial distortions were then the main concern of the regional planning policy, 

which promoted priority actions on small and medium-sized cities to restraint the 

growth of large coastal cities while ensuring a redeployment of the urban structure 

within the country. As a result, the urbanization movement has significantly 

strengthened in conjunction with administrative promotions and industrial settlements 

in disadvantaged and less urbanised areas. Industrialization and administrative 

promotion represented several centres as the decisive impetus (creation of 

installations with diversified and attractive public services) and promoted the 

transition from rural to urban. Small and medium-sized cities have a function of 

revitalizing margins and peripheries. 

The objective of the symposium is to shed light on the elements of change in small 

and medium-sized cities and the types of relationships they have with each other, as 

well as with metropolises and the rural world. The different problems that confront 

local actors to set up effective development policies will also be discussed. The 

objective of the symposium is to provide food for thought on the theme of medium-

sized cities by involving geographers and other "specialists" in debates on the future 

of these cities in the context of metropolitanization and globalization. 

Symposium axes 

1.Identification of "Small Cities" and "Medium -sized Citiesò 

Defining the urban is hampered by the absence of an «objective scientific» criterion 

and challenges both geographers and other specialists. Between "small towns" and 
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"medium- sized towns", the threshold establishes a cut-off point within the urban 

itself. However, the lower threshold of small towns separates the rural from the urban. 

R. Escallier (1986), in a comparative study of the Maghreb countries, pointed out that 

"any demographic threshold is arbitrary" and remains relative. Yet, this problem also 

arises in the definition of the urban, which, in turn, is hampered by the absence of 

objective scientific criteria. According to Paul Claval, geographical concentration is 

essential to the formation of the city but it is not sufficient; social interaction and 

exchanges are also necessary. What about the "small town" in the context of 

metropolization? Behind the generic question about the city lies the question of 

specific types of cities. 

So, where does the city begin in Algeria? And how do we define the small city? 

The term "small city" refers to a class of particular dimensions, limited by thresholds 

that change in time and space. The definition of thresholds raises the problem of 

criteria; should we rely solely on quantitative criteria (size, non-agricultural 

employment, number of facilities, number of shops, etc.) or we     also need to find 

qualitative justifications (social structure, behaviors and lifestyles, urbanity, spatial 

influence, etc.) However in the case of multiple combination, the question raised how 

many criteria must be met in order to identify small and medium-sized cities? 

2."Medium -sized Cities" and "Intermediate Cities": What is the Link?  

The medium-sized city is primarily defined by its size, while urban analysis is based 

on function and role. A category that is more operational (planners, elected 

officials...etc.) than theoretical (Belhedi, 2018). "Medium-sized cities are at the center 

of any territorial development policy (regional and national) despite the ambiguity of 

their status at the theoretical level. The destiny of medium-sized cities is inseparable 

from regions and the rebalancing of urban systems" (Belhedi, 2018). 

For Carrière "the intermediate city polarizes its territory by offering diverse and 

varied services including: administrative, cultural, health, teaching and dissemination 

of knowledge, and research, éetc. At the economic level, it must be competitive and 

dynamic and also represent a significant relative weight in its regional environment, 

and be the centre of decision-making" (Carrière, 2008). 

Intermediate cities constitute a pivot and an important intermediation link between 

national and regional spaces; between metropolises, on the one hand, and small and 

medium-sized cities on the other hand; and s even cities of the same size which do not 

have the same levels of advanced functions (Bock and Carrière, 2007). In the 

Maghreb countries, planning policies aimed at rebalancing the urban framework, 

through the promotion of intermediate (or medium-sized) cities, have considerably 

shaped urban systems and marked the economy of this stratum , in particular their role 

and their dynamics (Kasdallah, 2013, p. 215). The intermediary city refers to the 

concept of a relay of power and supervision between the center of decision and 

command in the capital and metropolises, on the one hand, and the other cities and 

rural areas over which the hold is exercised. It is the intermediary link in the urban 
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system. The concordance with the medium-sized city and the intermediate city is 

neither automatic nor linear (Belhedi A, 2007). 

What is the difference between "intermediate cities" and "medium-sized cities"? Do 

medium-sized cities express an intermediate level between large cities, small cities, 

and rural centers? What is their assigned role in spatial strategies? What is their 

relationship with metropolization? 

3.The Role of Small and Medium-sized Cities in the Urbanization Movement 

Small and medium-sized cities play a major role in the urbanization process and 

represent the backbone of the urban framework (Bousmaha, 1994). The latter is 

increasingly dense but far from being harmoniously distributed. They have undergone 

functional and spatial changes and have developed new powers and new means. 

What is the place occupied by small and medium-sized cities in the urbanization 

movement? Are the economic, historical and geographical processes determining the 

organization of regional and national space? Can they be used as a tool for regional 

planning? Is the emergence of small towns (by moving from rural to urban) an 

important component of urban growth? Can they be a key element in achieving an 

urban framework that is harmoniously distributed over a territory? What role do these 

cities play in the organization of space? Are they simple relays or articulation pivots 

in urban systems? What is their role in the functioning and organization of the 

regional space? What are the relationships they maintain with their surrounding areas? 

How are these relationships woven? 

4.Innovation and attractiveness of small and medium-sized cities 

Today, small and medium-sized cities are called upon to play a key role in socio-

economic and spatial recomposition and consequently they contribute to the process 

of building local proximity and to the dynamics of territorial development. They are 

based in an area, often rural, of which they constitute poles of attraction. Their 

structuring role in their space refers to the notions of polarization, of armature, and of 

urban hierarchy. Veltz (2000) writes: "In the globalized space, territories and cities are 

more and more explicitly placed in competition with each other, and their 

competitiveness in the location market ultimately expresses the competitiveness of 

firms in the goods and services market. Given this observation, we wonder what place 

small and medium-sized cities have in territorial attractiveness? Are they really places 

of innovation and creativity? What about the mobilization and valorization of their 

natural and territorial resources? 

5.Small and medium-sized cities facing metropolization: state of play and future? 

The metropolis is indeed the pivot of the organization of the territory that it 

exclusively dominates, in most cases. Being Polyfunctional, it is monocentric and 

operates through hierarchical relays that represent it at all levels of the spatial scale 

(Escallier, 2004). For Nadou (2010), metropolises are often presented as the 

"spearheads" of today's economy and those that respond to the challenges imposed by 
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globalization. What about small and medium-sized cities? What are their strengths in 

facing of metropolisation? Do metropolises exacerbate social and spatial inequalities? 

Does the metropolitan fact offer development opportunities? What are the 

consequences of metropolisation on peri-urban areas, small and medium-sized cities 

and the farthest countrysides? What roles can rural areas and small and medium-sized 

cities play in metropolitan dynamics, depending on their economic bases, their socio-

demographic dynamics, and their economic activity development models? What is the 

impact of urban public policies on small and medium- sized cities? Are they losing 

their role to the growth of large cities and metropolises? Are they being weakened by 

intense processes of metropolization? Are they managing to maintain certain vital 

functions for the animation of living ensuring the development of their surrounding 

spaces? In other words, after taking stock of the situation, we ask ourselves: what is 

the future for small and medium-sized cities in the era of metropolization? Are they 

growing or declining? 

Jean Paul Carrière is interested in the role of the "small metropolises" of France that 

benefit from the institutional status of metropolis without having all the attributes, the 

interactions and relationships between these "incomplete" metropolises ,and the other 

territories, in particular the small and medium-sized cities and the rural areas in their 

area of influence. It also examines the possibility of establishing "reciprocity 

contracts" between metropolises and other territories. 

In this context, what are the possible forms of enhanced cooperation between 

metropolises and small and medium-sized cities, and how to envisage the reciprocities 

between them, which could go up to contractualized formalizations? What is the 

nature, what is the pace, what are the stages of the metropolization process on both 

shores of the Mediterranean? 

How is the governance of relations between metropolises and small and medium-

sized cities characterized and configured? What models and what tools? 

These are the most recurring questions, among others, that will lead to the formulation 

of a certain number of key ideas and proposals, which we must discuss during this 

international symposium. 

 

  



 
 
 

26 
 
 

Président  du comité  scientifique  

- Pr. Said MAZOUZ, université Larbi Ben -ȭÈÉÄÉ- Oum El Bouaghi (Algérie) 

Comité scientifique  

- Pr. Mohamed Chérif ADAD, université Larbi Ben -ȭÈÉÄÉ- Oum El Bouaghi (Algérie) 
- Pr.  Ahmed BOUSMAHA, université Larbi Ben -ȭÈÉÄÉ- Oum El Bouaghi (Algérie) 
- Pr. Salah BOUCHEMAL université Larbi Ben -ȭÈÉÄÉ- Oum El Bouaghi (Algérie) 
- Pr. Robert ESCALLIER, université de Nice Sophia Antipolis (France) 
- Pr. Pierre SIGNOLES, université François Rabelais de Tours (France) 
- Pr. Jean-Paul CARRIERE, université François Rabelais de Tours (France) 
- Pr. Abdelillah HAMDOUCH, université François Rabelais de Tours (France) 
- Pr. André TORRE, AgroParisTech (France) 
- Pr. Amor BELHEDI, Faculté des sciences humaines et sociales de Tunis (Tunisie) 
- Pr. Violeta 05¤#!¤5ȟ Université « $ÕÎáÒÅÁ de Jos » de 'ÁÌÁḞÉȟ (Roumanie) 
- Pr. Said BELGUIDOUM, université d'Aix-Marseille (France) 
- Pr. Marc MAQUIGON, université de Toulouse (France) 
- Pr. Chantal BERDIER, Département Génie Civil et Urbanisme- INSA de Lyon (France) 
- Pr. Anissa BOUKHEMIS, université Badji Mokhtar, Annaba (Algérie) 
- Pr. Kaddour BOUKHEMIS, université Badji Mokhtar, Annaba (Algérie) 
- Pr. Ewa BEREZOWSKA AZZAG, EPAU Alger (Algérie) 
- Pr. Mourad BEN JALLOUL, Faculté des sciences humaines et sociales de Tunis (Tunisie) 
- Pr. Fawzi BOUDAQQA, USTHB- Alger (Algérie) 
- Pr. Hocine BOUGDAH, University for the Creative Arts, Canterbury, (United Kingdom) 
- Pr. Tayeb OTEMANE, Université Oran 2(Algérie) 
- Pr. Brahim BENYOUCEF, expert consultant en urbanisme (Canada) 
- Pr. Sadek GUERFIA, université Badji Mokhtar, Annaba (Algérie) 
- Pr. Djamel Eddine GUESSOUM, université Badji Mokhtar, Annaba (Algérie) 
- Pr. Messaoud AÏCHE, université de Constantine 3- Salah Boubnider (Algérie) 
- Pr. Djamel ALKAMA, université de Guelma (Algérie) 
- Pr. Mohamed Abdessamad REZZAZ, USTHB- Alger (Algérie) 
- Pr. Foued BENGHADANE, université Larbi Ben -ȭÈÉÄÉ- Oum El Bouaghi (Algérie) 
- Pr. Ahcen BENMISSI, université de Constantine 3- Salah Boubnider (Algérie) 
- Pr. Hafid LAYEB, université des Frères Mentouri- Constantine 1 (Algérie) 
- Pr. Ali REDJEM, université Mohamed Boudiaf - M'sila (Algérie) 
- Pr. Abdallah FARHI, université de Biskra (Algérie) 
- Pr. Ammar KORICHI, université de Constantine 3- Salah Boubnider (Algérie) 
- Pr. Samira DEBACHE, université de Constantine 3- Salah Boubnider (Algérie) 
- Pr. Mohamed Said BENZAGOUTA, université Äȭ/ÕÍ El Bouaghi (Algérie) 

- Dr Nadira BOUGUEBS, ENS, Constantine (Algérie) 

- Dr Zineddine GUENADEZ, université de Constantine 3- Salah Boubnider (Algérie) 
- Dr Said CHOUAI, université Larbi Ben -ȭÈÉÄÉ- Oum El Bouaghi (Algérie) 
- Dr Nassira BENHASSINE, université de Constantine 3- Salah Boubnider (Algérie) 
- Dr Said MADANI, université Ferhat Abbes, Sétif 1 (Algérie) 
- Dr Lahcène FORTAS, université Ferhat Abbes, Sétif 1 (Algérie) 
- Dr Djamel TELAIDJIA, université Badji Mokhtar, Annaba (Algérie) 
- Dr Salah ZERAIB, université Hadj Lakhdar de Batna 2 (Algérie) 
- Dr Ahmed Soufiane SID, université Badji Mokhtar, Annaba (Algérie) 
- Dr Amar AZZOUZI, université Hassiba Benbouali ɀChlef (Algérie). 
- Dr Tarek MEDJADJ, université Mohamed Boudiaf - M'sila (Algérie). 
- Dr Yacine KOUBA, université Larbi Ben -ȭÈÉÄÉ- Oum El Bouaghi (Algérie) 



 
 
 

27 
 
 

- Dr Aissa BOULKAIBET, université Larbi Ben -ȭÈÉÄÉ- Oum El Bouaghi (Algérie) 
- Dr Toufik MAZOUZ, université Larbi Ben -ȭÈÉÄÉ- Oum El Bouaghi (Algérie) 
- Dr Naouel KALLAB DEBBIH, université Larbi Ben -ȭÈÉÄÉ- Oum El Bouaghi (Algérie)ȟ 

Comité ÄȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ 

- Pr. Mohamed Chérif ADAD (Président) 
- Dr Saida BAHI, membre ; 
- Dr Toufik KHENCHOUL, membre ; 
- Dr Nacerdine CHIBANE, membre ; 
- Dr, Nabil MANCHAR membre ; 
- Nadjewa CEMAILI, membre ; 
- Walid BENCHEIKH Lehocine, membre ; 
- Lotfi KEBAILI, membre ; 
- Leila BOULAKSA, membre ; 
- Sarah KEBLOUTI, membre ; 
- Hadjer FRADI, membre ; 
- Nada RENZITOUNI, membre ; 
- Soulef REKKAB, membre ; 
- Amel BENZAOUI, membre. 
 

Secrétariat  

- Lahcène HAFIANI 
- Leila AMARA 
- Meriem AISSOU  
- Nora BOUKHROUFA 
- Fatiha LOUCIF 
- Assia HADJAB 
- Amina BEZAZ 
- Tahar MAHROUK. 

  



 
 
 

28 
 
 

 

DES VILLES EN ALGERIE. APPLICATION DU CRITERE DE LA TAILLE 

DES VILLES SELON LE MODELE HI ERARCHIQUE DE « LA LOI DE ZIPF 

» 

 

BOUSMAHA Ahmed 
(1)

, BOULKAIBET Aissa
(2)

 
 

 KOUBA Yacine
(3)

 
 

  
(1) Professeur, Universit® Larbi Ben MôHidi, Oum EL Bouaghi.  

      Email : ahmed.bousmaha@univ-oeb.dz   
(2) Maître de conf®rences A, Universit® Larbi Ben MôHidi, Oum EL Bouaghi.  
(3) Ma´tre de conf®rences A, Universit® Larbi Ben MôHidi, Oum EL Bouaghi.  

 

 

Résumé 

 

Les objectifs de cet article est de proposer une analyse de la croissance urbaine et le 

ph®nom¯ne de lôurbanisation dont lôoriginalit® r®side dans l'®largissement de la strate 

des centres déjà urbains ou en voie d'urbanisation entre 1954 et 2008, une période 

marquée par des changements économiques, sociaux et politiques importants. Ce 

papier décrit la croissance urbaine en Algérie à partir d'une base de données du 

recensement g®n®ral de la population et de lôhabitat (RGPH), de lôOffice National des 

Statistiques (O NS), dôune part. Dôautres parts, nous abordons, via lôapplication du 

critère de la taille des villes, la distribution rang-taille selon le modèle hiérarchique de 

ç la loi de Zipf è dans lô®tude du syst¯me urbain alg®rien.  

  

Mots clés : urbanisation, croissance urbaine, hiérarchie urbaine, primatie, système 

urbain, Algérie. 

 

Growth and hierarchy of cities in Algeria. Application of the criterion of the size 

of cities according to the hierarchical model of the "Zipf law". 

Abstract 

 

The objectives of this article are to propose an analysis of urban growth and the 

phenomenon of urbanization, the originality of which lies in the expansion of the 

stratum of centers already urban or in the process of urbanization between 1954 and 

2008, a period marked by significant economic, social and political changes. This 

paper describes urban growth in Algeria based on a database of the General Census of 

Population and Housing (RGPH), of the National Statistical Office (O NS), on the one 

hand. On the other hand, we approach, through the application of the criterion of the 

size of cities, the distribution rang-size according to the hierarchical model of "Zipf's 

law" in the study of the Algerian urban system.  

  

Key words: urbanization, urban growth, urban hierarchy, primacy, urban system, 

Algeria. 
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Introduction  

LôAlg®rie, a une tradition citadine ancienne et connaît un processus d'urbanisation 

accéléré, avec une ampleur inégalée depuis plusieurs d®cennies. Comme lôa signal® 

Marc Côte : çBien que fort ancienne par ses racines, lôurbanisation en Alg®rie 

apparaît comme très récente par son ampleur » et il rajoute que, depuis plusieurs 

d®cennies, ce processus a pris lôallure dôune explosion urbaine qui a boulevers® les 

paysages, les mentalités et la société elle-même (Côte Marc, 1993).  

Le mouvement dôurbanisation a été, à chaque fois, en fonction du contexte 

conjoncturel de la période concernée et il a été souvent déclenché par des évènements 

d'ordre historique ou économique (Raham Djamel, 2001) et il s'est déroulé sur des 

séquences spatio-temporelles différentes. Ainsi, « l'histoire de l'urbanisation en 

Algérie s'est faite d'une série de successions et de ruptures correspondant aux 

multiples occupations du pays de l'antiquité à nos jours » (Rahmani Chérif, 1982). Le 

processus d'urbanisation est en acc®l®ration depuis lôind®pendance. 

Le taux dôurbanisation n'a progress® que modestement durant la période coloniale de 

1886-1954, en passant de 13,9 % à 25 % en 1954 (soit une progression de 11,1 points 

en 68 ans). Apr¯s lôind®pendance, le taux est pass® de 31,4 % en 1966 ¨ 65,94 % en 

2008 (soit une progression de 34,5 points en 42 ans). Côest ¨ dire que lôAlg®rie ®tait 

une société rurale à 75 % en 1954 et elle a connu une transition démographique en 

passant progressivement ¨ une soci®t® ¨ majorit® urbaine avec un taux dôurbanisation 

de 65,9 % en 2008 (Tableau 1).Marc C¹te estime que côest en 1990 que les deux 

populations se sont ®quilibr®es, avec 11,5 millions dôôhabitants chacune (Marc C¹te, 

1993). 

 

Tableau 1 : Evolution de la population algérienne (urbaine et rurale) et des taux 

dôurbanisation en Alg®rie de 1886 ¨ 2008 

Années 
Population 

urbaine 

Population 

rurale  

Population 

totale 

Taux 

dôurbanisati

on (%) 
1886       523 431   3 228 606   3 752 037 13.90 

1906       783 090   3 937 884   4 720 974 16.60 

1926   1 100 143   4 344 218   5 444 361 20.20 

1931   1 247 731   4 654 288   5 902 019 21.10 

1936   1 431 513   5 078 125   6 509 638 22.00 

1948   1 838 152   5 948 939   7 787 091 23.60 

1954   2 157 938   6 456 766   8 614 704 25.00 

1966   3 778 842   8 243 518 12 022 000 31.40 

1977   6 686 785 10 261 215  16 948 000 40.00 

1987 11 444 249 11 594 693 23 038 942 49.60 

1998 16 966 937 12 133916 29 100 863 58.30 

2008 22 471 179 11608851 34 080 030 65,94 

Source : Recensements (O.N.S)
1
 + traitements par lôauteur 

L'originalité de cette urbanisation réside dans l'élargissement de la strate des centres 

déjà urbains ou en voie d'urbanisation (A. Prenant, 1977) .Ce mouvement 

                                                           
1
 wŜŎŜƴǎŜƳŜƴǘǎ DŞƴŞǊŀƭ ŘŜ ƭŀ tƻǇǳƭŀǘƛƻƴ Ŝǘ ŘŜ ƭΩƘŀōƛǘŀǘΣ hŦfice National des Statistiques (ONS), 2008. 
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dôurbanisation est  marqu® surtout par l'extraordinaire essor des petites villes 

(Bousmaha A., 2014). L'effort de la modernisation du pays (vigoureux processus 

d'industrialisation, élargissement du rôle de l'Etat et densification de la trame 

administrative, politique et actions de lôam®nagement du territoire) a profit® 

essentiellement aux petites et moyennes villes situ®es ¨ lôint®rieur du pays dans 

lôoptique de r®duire la forte polarisation sur le littoral et dô®tablir une justice socio-

spatiale. Depuis, ces agglomérations ont connu une croissance rapide en raison de 

l'accumulation des investissements industriels, des services et d'équipements. 

La figure 1 montre que la population rurale continue ¨ cro´tre malgr® lôassertion de la 

désertion de celles-ci.  

 

Figure 1: Evolution de la population en Algérie 

Source : Recensements (O.N.S) + traitements par lôauteur 

 

Figure 2: Evolution des taux d'urbanisation en Algérie 

Lôin®gale diffusion spatiale du fait urbain 

L'armature urbaine en Alg®rie montre souvent un d®s®quilibre li® dôune part, ¨ 

la diversit® des milieux physiques, dôautre part aux h®ritages de la colonisation et aux 

choix de la politique de développement engagée depuis lôind®pendance. En effet, 

lôurbanisation en Alg®rie est loin d'°tre un processus homog¯ne. L'histoire de 

l'urbanisation en Algérie s'est faite d'une série de successions et de ruptures 

correspondant aux multiples occupations du pays de l'antiquité à nos jours » (Rahmani 

C.,1982). Lôurbanisation coloniale,  rajoute C. Rahmani, ®tait ç complètement tournée 

vers la métropole, que conforte une armature de voies de communications et 

dôactivit®s totalement extraverties è, dôo½ lô®mergence du profil de ç littoralisation » 

tr¯s accentu®e de lôespace alg®rien (Tableau 2).  
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Espace 

physique 

Superficie 

en Km
2
 

Population en milliers Densité habitants/km
2
 

1987 1998 2008 1987 1998 2008 

Bande 

littorale 

45 000 

1,9 % 

8 904 

38,6 % 

11 000 

37,8 % 

12 342 

36,2 % 

197,8 244,4 274 

Tell et 

steppe 

255 000 

10,7 % 

12 145 

52,7 % 

15 300 

52,6 % 

18 010 

52,9 % 

47,6 60 70,6 

Sud 2 081 000 

87,3 % 

2 002 

8,7 % 

2 801 

9,6 % 

3 728 

10,9 % 

0,96 1,35 1,8 

Algérie 2381 741 23 051 

100 % 

29 113 

100 % 

34 080 

100 % 

9,7 12,2 14,3 

Tableau 2 : Evolution de la population et de la densité selon les trois grands ensembles 

de lôespace physique alg®rien 

Source Recensements G®n®ral de la Population et de lôhabitat, ONS 2008. 

Les données du tableau  illustrent bien lôin®gale distribution des populations et 

confirment le phénomène de littoralisation. 

Apr¯s lôind®pendance, la concentration des activit®s et de la population sur la 

frange littorale ont renforcé le phénomène de littoralisation notamment au cours des 

ann®es 1970 suite ¨ la politique de lôindustrie industrialisante engagée par les autorités 

de lô®poque. Plusieurs facteurs expliquent ce ph®nom¯ne de littoralisation, dont la 

dévalorisation du travail de la terre, a provoqué un exode massif de la popualtion 

rurale vers le litorral dôune part, et dôautre part, la mise en valeur de la zone côtière a 

encourag® la concentration de lôurbanisation sur des espaces limit®s et cr®ant ainsi les 

conditions dô®mergence de villes avec une emprise lin®aire sur la bande littorale. Ce 

qui a entrainé un déséquilibre régional entre le Nord et le reste du pays. Dans ce 

contexte , C. Rahmani a signal® quô ç au Maghreb, il sôagit essentiellement des ®carts 

et des disparités régionales qui prennent des proportions pathologiques dans les 

régions les plus déshéritées où ils sont ressentis comme tels, il sôagit dans ces 

conditions, de véritable antinomies entre mode de vie, dans un espace maghrébin 

hétérogène et désarticulé » (Rahmani C., 1982). Ces distorsions territoriales ont été 

ensuite la préoccupation majeure de la politique dôam®nagement du territoire. A la 

prépondérance des grandes villes du littoral a succédé un rééquilibrage au profit des 

petites et moyennes villes de lôint®rieur. La diversité des situations régionales et les 

contraintes géographiques expliquent l'hétérogénéité des contextes urbains.  
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Figure 3 : Taux dôurbanisation par Wilaya en 1998     Figure 4 : Taux dôurbanisation en 2008 

Source auteurs à partir des données des données des recensements de 1998 et 2008. 

Les  figures 3 et 4 illustrent la répartition des taux dôurbanisation en Alg®rie par 

wilaya. On remarque une instabilité des taux entre 1998 et 2008 et on peut distinguer 

trois tendances : 

- Tendance ¨ lô®volution : il sôagit des wilayas dont les taux dôurbanisation ont 

augmenté entre 1998 et 2008. Certaines wilaya ont progressé dans le 

classement : comme la wilaya Batna (de 50-60 à 70 -80%), Tindouf, El 

Bayedh, Laghouat, Biskra, MôSila, Khenchela, la wilaya dôIllizi qui est pass®e 

de la catégorie ï 40 % à la catégorie 40-50%. 

Tlemcen, Oran, Ain Defla, Tissemssilet, Relizane, Sidi Bel Abbes, Djelfa,  

- Tendance à la stabilité : dôAdrar (-40%), Tamanrasset (60-70 %), Chlef, 

Mostaganem, Saida, Tiaret.  

- Tendance à la baisse : concernent les wilayas dont la population des zones 

éparses et des agglomérations secondaires a progressé remarquablement. Les 

chefs-lieux de wilaya ont souvent connus le desserrement et un transfert de la 

population, des nouveaux projets et des activités vers les villes satellites suite 

à des crises foncières patentes. 

 

Lô®volution de lôarmature urbaine en Alg®rie : 

« L'étude de l'armature urbaine reste un bon moyen d'analyse empirique et permet de 

distribuer les localit®s dôune r®gion ou d'un pays dans des seuils d®mographiques 

préconçus. C'est à ce niveau que le domaine de la recherche des seuils est tronqué. Un 

seuil est une rupture entre deux systèmes, il caractérise le passage d'une structure à 

une autre. Mais ce seuil peut changer de sens en fonction de l'évolution de l'espace. 

C'est à ce niveau qu'il faut s'orienter en utilisant des moyens déductifs qui permettent 

de déterminer ou de rechercher les limites entre les différentes strates » (Raham 

Djamel, 2001).  

 
Tableau  3 : Evolution du nombre dôagglom®rations par classes de taille en Alg®rie de 

1954 à 2008 

Source : Armature urbaine 1998
2
 et 2008 (ONS) + Traitements des auteurs 

                                                           
2
 Armature urbaine 1998 ; Office national des statistiques, Alger 

Strates urbaines 

(Nombre dôhabitants) 

1954 1966 1977 1987 1998 2008 

Nbr.  % Nbr.  % Nbr.  % Nbr.  % Nbr.  % Nbr.  % 

Plus de 100 000 3 4,05 3 2,20 08 03,79 16 3,57 32 5,52 38 5,08 

50 000 à 100 000 5 6,75 9 6,62 16 07,58 26 5,81 34 5,87 47 06,28 

20 000 à 50 000 11 14,86 28 20,58 38 18,00 79 17,66 114 19,69 142 18,98 

10 000 à 20 000 22 29,72 43 31,62 70 33,17 92 20,6 201 34,71 238 31,81 

10 000 à 5 000 33 44,59 52 38,23 79 37,43 234 52,4 198 34,19 283 37,83 

Total 74 100 136 100 211 100,0 447 100,0 579 100,0 748 100,0 



 
 
 

33 
 
 

On constate dôapr¯s le tableau 3, que lô®volution des unit®s urbaines sôest faite 

progressivement depuis 1954. Mais le fait le plus marquent, côest le poids ®crasant du 

nombre des petites villes avec 88 % du total, quant aux grandes villes et moyennes 

villes, elles représentaient consécutivement 5,08 et 6,28 % en 2008.  

La densification du r®seau urbain par le passage du rural ¨ lôurbain : 

Notre analyse dôune p®riode suffisamment longue montre que des modifications 

importantes se sont intervenues dans la population urbaine par classes de taille 

(Tableau 4). Sur lôensemble des villes alg®riennes recens®es en 2008 (soit 748 unit®s 

urbaines), on trouve 674  agglomérations étaient rurales en 1954 (soit 90 % du total 

des villes en 2008). En d®tail, le passage du rural ¨ lôurbain sôest effectu® de la fa­on 

suivant : 

¶ LôAlg®rie comptait 74 agglom®rations d®j¨ urbaines en 1954 ; 

¶ 62 agglomérations rurales en 1954, sont devenues urbaines en 1966 ; 

¶ 75 agglomérations rurales en 1966, sont devenues urbaines en 1977 ;  

¶ 236 agglomérations rurales en 1977, sont devenues urbaines en 1987 ; 

¶ 132 agglomérations rurales en 1987, sont devenues urbaines en 1998 ; 

¶ 169 agglomérations rurales en 1998, sont devenues urbaines en 2008. 

 

Tableau 4 : Evolution du nombre d'agglomérations par classes de taille en Algérie  

Source : donn®es de lôONS, trait®es par les auteurs 

L'armature urbaine algérienne s'est enrichie de : 

-  35 grandes villes (+ 100 mille habitants),  

-  42 villes moyennes (entre 50000 et 100000 hab.), 

-  121 petites villes (entre 20 000 et 50 000 habitants) 

-  464 agglomérations urbaines (entre 5 000 et 50 000 habitants) 

Ces données confirment que l'originalité du réseau urbain algérien réside dans la place 

prédominante occupée par les petites villes.  

En 2008, l'armature urbaine est constituée pour plus des deux tiers 80,05 % par de 

petites villes,  contre 72,93 % en 1987 et 70,61 % en 1977. Ainsi l'émergence des 

petites villes (par passage du rural à l'urbain) constitue une composante importante de 

la croissance urbaine en Algérie. 

 

Catégories 

(en 

milliers) 

Nombre d'agglomérations Evolution des unités urbaines 

1954 1966 1977 1987 1998 2008 1954-

1966 

1966-

77 

1977-

87 

1987-

98 

1998-

08 

1954-

2008 

Plus de 100 3 3 08 16 32 38 + 0 + 5 + 8 + 16 + 6 +35  

50-100 5 9 16 26 34 47 + 4 + 7 + 10 + 8 +13  +42  

20-50 11 28 38 79 114 142 + 17 + 10 + 41 + 35 +28  +121  

10-20 22 43 70 92 201 238 + 21 + 27 + 22 + 109 +37  +214 

10-5 33 52 79 234 198 283 + 19  + 27 + 155 -36 +85 +250  

Total 74 136 211 447 579 748 + 62 + 75 + 236 + 132 +169  +674  
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Taille  Nombre de villes % Nombre dôhabitants % 

De 5 000 à 10 000 283 37,83 2 165 272 9,63 

De 10 000 à 20 000 238 31,81 3 283 634  14,61 

De 20 000 à 50 000 142 18,98 4 265 810 18,98 

De 50 000 à 100 000 47 6,28 3 151 727 14,02 

De 100 000 à 200 000 28 3,74 4 092 396 18,21 

De 200 000 à 300 000 7 0,93 1 896 753 8,44 

De 300 000  à 500 000 1 0,13 448 028 1,99 

De 500 000 à 1000 000 1 0,13 803 329  3,57 

Plus de 1000 000 1 0,13 2 364 230 10,54 

Total 748 100 22 471 179 100 

Tableau 5 : R®partition dôagglom®rations par classes de taille en Alg®rie (en 2008) 

Source : Recensement RGPH, 2008 + Traitements par lôauteur 

 

 

Tableau 6 : Evolution de la population urbaine selon la taille des agglomérations 

entre 1977 et 2008 

Source : Armature urbaine 1998, Recensements 2008 + Traitements de lôauteur 

 

 
Figure 6 : Evolution de la population urbaine selon la taille des agglomérations 

entre 1977 et 2008 

Classes de taille 

(Population en 

milliers) 

1977 1987 1998 2008 

Effectifs % Effectifs % Effectifs % Effectifs % 

Plus de 100 2 935 461 43,89 4 514 990 39,45 7 089 384 41,83 9 604 736 42,74 

50-100 1 071 270 16,02 1 851 464 16,18 2 212 786 13,04 3 151 727 14,02 

20-50 1 203 519 18,00 2 284 234 19,95 3 434 335 20,24 4 265 810 18,98 

10-20 1 070 378 16,01 1 275 847 11,14 2 711 755 15,98 3 283 634 14,61 

moins de 10 406 157 06,07 1 517 714 13,25 1 509 677 08,89 2 165 272 09,63 

Total 6 686 785 100,0 11 444 249 100,0 16 966937 100,0 22 471 179 100,0 
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Source : Différents recensements  (O.N.S.) + Traitements par les auteurs 

Selon les données du tableau n°3, le gain de la population urbaine algérienne est 

remarquable, 15 784 394 habitants en 31 ans (entre 1977 et 2008) : 

- Le poids des grandes villes a progressivement diminué, en passant de 44% en 

1977, 40 % en 1987, pour atteindre 41,8 % en 1998. Ensuite, il est reparti à 

une légère hausse, 42,74 %  au dernier recensement de 2008. En revanche, en 

valeur absolue, lôeffectif de cette cat®gorie a enregistr® une nette progression. 

Il  passe de 2 935 461 habitants en 1977, à 9 604 736 habitants en 2008, soit 

un gain de 6 669 275 habitants.  

- Le poids des villes moyennes a connu une stagnation autour de 16 %. 

Cependant, en valeur absolue, leur poids est en augmentation,  en passant de 1 

071 270 habitants  en 1977 à 3 151 727 habitants en 2008 (gain de 2 080 457 

habitants). 

- Quant aux petites villes, leur poids a nettement augmenté en passant de 40 % 

en 1977 à 47,6 en 1998, puis il a baissé légèrement à 43,23 %. En valeur 

absolue, le nombre dôhabitants est pass® de 2 680 054 en 1977, à 9 714 716 en 

2008, soit un gain de 7 034 662 habitants. Ainsi, les petites villes, par leur 

nombre et poids démographique, constituent une composante importante de la 

croissance urbaine en Algérie. 

 1977 1987 1998 2008 

Catégories de villes Effectifs % Effectifs % Effectifs % Effectifs % 

Grandes villes 2 935 461 43,89 4 514 990 39,45 7 089 384 41,80 9 604 736 42,74 

Villes moyennes 1 071 270 16,02 1 851 464 16,18 2 212 786 13,04 3 151 727 14,02 

Petites villes 2 680 054 40,08 5 077 795 44,34 7 664 767 45,16 9 714 716 43,23 

Total 6 686 785 100,0 11 444 249 100,0 16 966937 100,0 22 471 179 100,0 

Tableau 7 : Evolution de la popoulation urbaine par catégories de villes de 1977 à 

2008 

 

Figure 7 : Evolution de la population urbaine, par catégories de villes de 1977 à 2008 
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Comment lôurbanisation a-t-elle évolué depuis 1977 ? En valeur relative, lôexamen 

des taux dôaccroissement moyen annuel par cat®gories de villes de 1977 ¨ 2008, par 

périodes intercensitaires (tableau 8), montre  

- une baisse des taux pour la catégorie des grandes villes (3,08 % entre 1998-

2008 contre 4,39 % entre  1977-1987),  

- une baisse des taux pour la catégorie des petites villes (2,39 % entre 1998-

2008 contre 6,59 % entre  1977-1987);  

- cependant, les villes moyennes affichent une augmentation de leur taux 

dôaccroissement (43,60 % entre 1998 et 2008, contre 1,6 % entre 1987 et 

1998) du fait du glissement de plusieurs petites villes au rang des villes 

moyennes.  

 

 
Périodes Evolution 1977-1987 Evolution 1987-1998 Evolution 1998-2008 

Catégories de 

villes 

Valeur Taux 

dôaccroissement 

(Moyen annuel) 

Valeur Taux 

dôaccroissement 

(Moyen annuel) 

Valeur Taux 

dôaccroissement 

(Moyen annuel) 

Grandes villes 1 579 529 4,39 % 2 574 394 4,18 % 2 515 352 3,08 % 

Villesmoyennes 780 194 5,62 % 361 322 1,63 % 938 941 3,60 % 

Petites villes 2 397 741 6,59 % 2 586 972 3,81 % 2 049 949 2,39 % 

Total 4 757 464 5,46 % 5 522 688 3,64 % 5 504 242 2,84 % 

 
Tableau 8 : Évolution des différentes strates urbaines en Algérie et Taux dôaccroissement 

moyen annuel (1977 - 2008) 

Source : Armature urbaine 1998 et 2008 + Traitements des auteurs 

 

En termes de population, toutes les périodes intercensitaires  ont enregistré une 

augmentation de la population urbaine, notamment par le passage des centres ruraux 

au rang de lôurbain. Dans ce contexte, comme le confirment les r®sultats, 

lôurbanisation rapide est un ph®nom¯ne r®cent, malgr® que le ph®nom¯ne urbain est 

tr¯s ancien, elle marqu®e par la succession dôun grand nombre de centres ruraux au 

rang de lôurbain et le glissement de plusieurs centres au rang sup®rieur durant les 

différentes périodes du recensement. Les facteurs endogène et exogène sont à 

lôorigine de ce mouvement dôurbanisation. 

Le passage d'un centre secondaire, au rang de commune lui confère des fonctions 

politiques et administratives qui sont bien souvent génératrices d'utilités économiques. 

Comme lôa soulign®  Marc C¹te : « tous les efforts du socialisme étatique sur les 

secteurs secondaires et tertiaires vont dans le sens d'une urbanisation rapide » (Côte 

Marc, 1983). Cette d'urbanisation est marquée par le passage d'un nombre important 

de localités rurales dans la catégorie des agglomérations urbaines et tient aussi au 

changement de qualification et de rang administratif de certaines localités suite aux  

r®formes administratives de 1974 et 1984 et au processus de lôindustrialisation. ç 

LôEtat demeure, en Alg®rie, le principal agent de la promotion et du d®veloppement 

des petites villes » (Bendjelid, A. 1986).  Ainsi, l'originalité de cette urbanisation, 

comme lôa fait remarqu® Andr® Prenant, r®side dans l'®largissement de la strate des 

centres déjà urbains ou en voie d'urbanisation (Prenant André, 1977). Le r¹le de lôEtat 

a ®t® d®terminant dans lô®mergence et lôaffirmation de ces villes (Kasdallah Najet, 

2013). 
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La principale forme de croissance urbaine, en Algérie, est essentiellement liée au 

développement du réseau urbain. De 74 agglomérations urbaines en 1954, à 136 en 

1966, à 211 agglomérations en 1977, on passe à 447 en 1987, ensuite à 579 villes en 

1998 pour atteindre 748 agglom®rations en 2008 (côest-à-dire que le nombre 

dôagglom®rations urbaines a ®t® multipli® par 10 entre 1954 et 2008). Cependant, 

lôexistence dôun semis de petites villes est lôun des traits les plus frappants de 

lôurbanisation en Alg®rie. L'®mergence des petites villes (par passage du rural ¨ 

l'urbain) constitue une composante importante de la croissance urbaine en Algérie. 

Ainsi, comme lôa fait remarquer Andr® Prenant, l'originalit® de lôurbanisation en 

Algérie, réside dans l'élargissement de la strate des centres déjà urbains ou en voie 

d'urbanisation (Prenant André, 1977). 

Le contexte dans lequel se sont effectuées l'urbanisation et les modalités de la 

croissance urbaine marque fortement le système urbain dans sa configuration, sa 

hiérarchie et la distribution spatiale de ses éléments.  

 

 Figure 8 : R®partition dôagglom®rations de plus de 5000 habitants en Alg®rie en 2008  
Source : ONS, 2008 

La hiérarchie urbaine : Distribution rang -taille selon le modèle hiérarchique de « 

la loi de Zipf » 

La notice consacr®e ¨ lôexpression ç rang-taille » résume la volonté de ne pas donner 

de sens aux distributions statistiques observées : « Mode de représentation combinée 

dôune mesure de la taille (ou masse) des individus dôune population donn®e, et de leur 

rang dans un classement par taille d®croissante. Employ® notamment pour lô®tude des 

villes ou des centres de peuplement dôun espace g®ographique selon un diagramme 

cartésien portant les rangs en abscisses et les tailles en ordonnées (Zipf, 1949). Les 

unités considérées se rangent en général selon une courbe plus ou moins tendue ou 
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concave » (Pumain Denise, 2003). La taille des villes, mesurée par leur population, 

est un indicateur synthétique de leur importance, qui doit cependant être complété par 

dôautres mesures lorsquôon ®tend la comparaison ¨ des villes de pays dôin®gal 

d®veloppement ®conomique. La mesure de la population dôune ville est d®licate en 

raison des difficultés de la délimitation des entités urbaines, qui sô®tendent 

spatialement en m°me temps que leur nombre dôhabitants sôaccro´t. (Denise Pumain, 

2003). Car si les fonctions administratives, industrielles, commerciales et de services 

sont très représentatives des pouvoirs dont jouissent les villes et notamment de leurs 

pouvoirs attractifs, la population urbaine reste ç lôun des param¯tres les plus 

synthétiques de la mesure du fait urbain » (Moriconi-Ébrard Fr., 1994, p.12) 

Les statistiques harmonisées de la base de données mondiales GEOPOLIS, donnent 

également un indice de primatie très élevé dans la grande majorité des pays 

(Moriconi-Ebrard 1993). Ainsi, au sens de l'observation empirique statistique, 

contrairement à ce que suggère la loi "rang-taille", la macrocéphalie n'est pas une 

"anomalie" force est de remettre en question l'approche théorique traditionnelle. Bien 

mieux en observant plus attentivement les chiffres, il apparaît que lorsque deux pays 

ont une population urbaine comparable, la taille démographique de leur capitale est 

souvent également très proche (Moriconi-Ebrard F., 1998). 

La loi de G.K. Zipf, dite la loi rang-taille, permet d'établir une synthèse de la 

distribution des villes selon leurs tailles démographiques (Guérin-Pace 1995, 

Moriconi-Ebrard 1993, Pumain 1982, Schaffar 2009). Cette loi est « un des faits les 

plus frappants en sciences sociales en général » (Gabaix et Ioannides, 2004, p.739). 

En effet, la hiérarchisation urbaine a été souvent analysée sur la base de la loi Rang-

Taille, connue souvent par la loi de Zipf (1949) qui a montré que les forces 

dôorganisation spatiale de concentration-dispersion agissent de manière à ce que la 

taille des villes (P) se distribue de manière régulière en fonction inverse de leur rang 

(r) selon la relation : Pr = b.ra où a et b sont des paramètres qui varient selon les 

espaces et les périodes (Belhedi Amor, 1992).  

Pour Thouez, J.-P. (1972), lorsque le coefficient angulaire de la droite d'ajustement est 

égal à 1, on débouche sur une expression très simple de la loi rang-taille de Zipf :  

Pn = P1/Rn. 

Selon cette dernière formule, il suffit de connaître la population de la ville de rang 1 

pour en déduire aussitôt la taille de toutes les autres villes ainsi que la population 

urbaine totale. La population des n villes supérieures à 1000 habitants est par 

définition :  

PT = P 1 + P 2 + P3 + ... + Pn 

ou encore :                                        PT = P 1 + P1/2 + P1/3 + ... + P1/n 

    PT = P1 (1+1/2+ 1/3 + ... + 1/n). 

La loi de Zipf pour les villes est l'un des faits empiriques les plus marquants de 

l'économie, ou des sciences sociales en général (Gabaix, 1999). Elle a été observée 

dans les données sur la population des villes de nombreux pays. Pour visualiser la loi 

de Zipf, les villes sont classées par population et un graphique du logarithme des 

rangs sur l'axe des y et du logarithme des populations sur l'axe des x génère une ligne 

droite dont la pente est généralement proche de -1. Le passage aux logarithmes 

produit, donc, une droite de pente (-1). En substance, la ville la mieux classée de deux 

villes aura une population (taille) deux fois plus importante que celle de la ville la 
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moins bien classée. Le constat est dôabord empirique et lôinterpr®tation de la 

régularité observée a été proposée a posteriori, de manière intuitive (Pumain 2006), 

comme émanant dôun ®quilibre entre forces dôagglom®ration et de dispersion (Lena 

Sanders, 2012). ç La ville est un nîud dans un r®seau hi®rarchis® de relations, elle se 

définit alors par sa position relative dans une hiérarchie complexe de fonctions 

productives, sociales et territoriales sôexer­ant non plus ¨ lô®chelon g®ographique 

local mais ¨ lô®chelon du r®seau, r®gional ou national è (Pumain D., Sanders L., Saint-

Julien Th., 1989). 

On peut utiliser de nombreux indices pour mesurer la primatie allant du rapport à la 

seconde ville (indice de Jefferson), aux trois villes suivantes (indice de Stewart), voire 

plusieurs autres villes (Moricono-Ebrard F., 1993, Belhedi A., 1992). Dans ce 

contexte et pour apprécier le degré de concentration urbaine en Algérie, Kedjar M et 

Oukaci K. (2014) ont utilisé les indicateurs suivants : la part de la plus grande ville de 

la trame dans la population urbaine (Prim), la part de la première ville dans la 

population totale ou encore le rapport de la plus grande ville à la seconde ville (indice 

de Jefferson), ou aux trois villes suivantes (indice de Stewart), voir à plusieurs autres 

villes (Indice de Rosen et Resnick) (Tableau 8). La première ville est souvent prise 

comme r®f®rence de base pour lôanalyse de la distribution th®orique de la taille des 

villes ou au traçage de la droite théorique. Selon Belhedi, toutes les autres villes se 

trouvent déterminées en fonction de cette ville primatiale tandis que la droite a pour 

origine P1. Il se trouve que la première ville est, elle-même, le produit du système 

urbain et le paradigme central de la loi est cette distribution des effectifs ¨ lôint®rieur 

du système urbain et le rapport hiérarchique qui relie les différents centres urbains. 

(Belhedi,). Il rajoute que Souvent lô®cart entre la premi¯re ville et les autres villes est 

tellement important et tenace quôil contribue ¨ gauchir compl¯tement l'ensemble du 

syst¯me urbain. Cet ®cart nôest pas seulement d®mographique, il est aussi 

économique, politique, social, culturel et spatial (Belhedi A., 2004). La part de la 

première ville dans la population urbaine constitue un bon indice de primatie. Cet 

indicateur simple à le mérite d'exprimer le poids de la ville primatiale par rapport à 

l'ensemble du syst¯me urbain : p1= P1/ɆP. 

-Le rapport entre la population réelle (P1) et la population théorique (b) de la première 

ville : p2 = P1/b 

Ce rapport est d'autant plus élevé que la primatie est prononcée. L'unité exprime la 

régularité tandis qu'une valeur supérieure à 1 indique la primatie alors qu'une valeur 

plus faible reflète le tassement sommital  

- Le rapport de l'écart entre les tailles observée (P1) et théorique (b) à la taille 

théorique de la première ville : 

p3 = (P1 ï b)/b, soit p3 = P1/b - 1 = p2 - 1. 

Cet indice est nul lorsque la taille théorique est égale à la taille réelle. Il est négatif 

lorsque la taille réelle est plus faible que la taille théorique. La valeur extrême se 

trouve atteinte lorsque toutes les villes sont égales. Il est positif dans le cas contraire 

et la valeur maximale est atteinte lorsque la majeure partie de la population urbaine se 

trouve concentr®e dans la premi¯re ville. Lôindice de primatie est le rapport entre les 

deux villes les plus grandes. Cet indice de primatie peut °tre ®gal ¨ lôindice de 

macrocéphalie lorsque le rapport le plus élevé entre deux villes successives de la 

hi®rarchie se situe entre la 1e et la 2e ville. Dans ce cas, plus la valeur de lôindice est 

élevée, plus elle correspond à celle des organisations hiérarchiques de systèmes 
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polarisés de villes. Un indice de primatie faible, inférieur à celui de macrocéphalie, 

peut indiquer des organisations bipolaires, multipolaires voire homogènes. 

 
Indicateurs 1954 1966 1977 1987 1998 2008 

Population urbaine 

ɆPU 

2 157 938 3 778 482 6 686  785 11 444 249 16 966 937 22 471 179 

Population totale 

ɆPT  

8 614 704 12 022 000 16 948 000 23 038 942 29 100 863 34 080 030 

Prim (%)    

p1= P1/ɆPU 

27,60 24,97 20,25 13,17 9,25 10,61 

La part dôAlger par 

rapport à la population 

totale (%) P1/ ɆPTx100 

6,91 7,85 7,99 6,54 5,39 6,53 

Le poids des 4 plus grandes 

villes par rapport à la 
population urbaine (%) 

Prim 4 = P1+P2+P3+P4/ 

ɆP 

51,45 44,44 36,55 25,18 21,4 17,61 

Indice de Jefferson (Ij)  
j = P1/P2 

2,10 2,88 2,73 2,40 2,23 2,94 

Indice de Stewart (Is) 
s = P1/(P2 + P3 + P4) 

1,16 1,28 1,24 1,10 1,03 1,48 

Tableau 9 : Evolution des indices de Primatie de 1954 à 2008 

Source : ONS et modifications apport®es par lôauteur 

Lôindice de Jefferson enregistre une augmentation en 2008 (il est passé de 2,23 en 

1998 ¨ 2,94 en 2008). La population de la ville dôAlger ®tait de 2 364 230 habitants en 

2008, alors que celle dôOran ne repr®sentait que 803329, elle est ainsi presque trois 

fois plus peuplée que la deuxième ville du système urbain. Quant ¨ lôindice de 

Stewart, il indique un net décrochage des villes qui sont directement derrière Alger 

dans la trame urbaine (Oran, Constantine et Annaba). Les r®sultats empiriques dôune 

analyse rang-taille dépendent en premier lieu de la nature des entit®s que lôon observe, 

de lôensemble que lôon consid¯re, et de la fa­on dont on mesure les tailles respectives 

des entités. 

En Algérie, la part de la première ville dans la population urbaine constitue un bon 

indice pour mesurer la primatie. Cet indicateur simple exprime le poids de la ville 

primatiale par rapport à l'ensemble du système urbain : p1 = P1/SP. Il est égal à 0,10 

pour Alger, soit 10,61 % de la population urbaine réside à Alger en 2008. 

Dôapr¯s les donn®es du tableau 9 , les indicateurs de primatie ont tendance à la 

progression, ce qui indique un creusement de lô®cart entre la capitale et les autres 

villes, cela peut être expliqué par les facteurs suivant : Lôexpansion de 

l'Agglomération d'Alger s'est élargie et  a englobé un certain nombre d'agglomérations 

mitoyennes, la seconde ville, Oran, a continué à croître à un faible rythme annuel 

moyen et la troisième et quatrième villes (Constantine et Annaba) ont enregistré quant 

à elles respectivement des taux d'accroissement négatifs ou faibles avec notamment le 

transfert de surplus démographique vers d'autres agglomérations ou carrément d'autres 

nouvelles villes telles qu'Ali Mendjelli (Kedjar M. et Oukaci K., 2014).  

Par ailleurs, la primatialité ne concerne pas à la première ville et touche aussi les 

autres villes dont la taille s'®carte trop des villes qui lui succ¯dent, côest le cas des 

m®tropoles r®gionales Oran, Constantine et Annaba. Côest le cas aussi lorsquôon 

®tudie les syst¯mes urbains r®gionaux o½ certaines villes jouissent dôune primatie 
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indiscutable écrasant souvent les autres villes de la région. La plupart des villes chefs-

lieux de wilaya, accaparent tout lôappareil de commandement et dôencadrement 

territorial de la wilaya, reproduisant ainsi le modèle national de la capitale.  

L'analyse du syst¯me urbain alg®rien depuis lôind®pendance en 1954 sur la base de la 

loi Rang-Taille nous a permis dôen mesurer les diff®rents param¯tres. Ils montrent que 

la capitale Alger est une ville primatiale depuis 1954, malgr® lô®mergence des villes 

moyennes et une multiplication des petites villes. La Capitale Alger se détache du 

reste des villes et se présente comme une ville primatiale dont le poids est 

pr®pond®rant dans le syst¯me urbain. Cette situation sôexplique par la forte 

polarisation à la fois démographique, ®conomique, culturelle et politique de lôespace 

algérien.  

Lôindice de macroc®phalie est le rapport de population le plus ®lev® entre deux villes 

successives dans lôordonnancement de la population. Il est n®cessaire de conna´tre 

non seulement la valeur de ce rapport mais également les rangs des deux villes 

successives produisant ce rapport. ä  

- Lorsquôun rapport ®lev® est mesur® entre les deux plus grandes villes de la 
distribution, le syst¯me est primatial. ä  

- Lorsque ce rapport élevé est mesuré entre les 2e et 3e villes, le système est 

bic®phale. ä  

- Lorsquôun rapport ®lev® est mesur® plus loin dans la distribution, le syst¯me 
est multipolaire ou polycentrique. ä  

- Lorsque le rapport est relativement faible et les villes ayant servi à sa mesure 

éloign®es dans lôordonnancement, le syst¯me est homog¯ne ou hi®rarchis®. 

Les villes du sommet de la hiérarchie accusent un déficit ¨ lôexception dôAlger. Les 

®carts entre les villes de cette strate et la droite dôajustement (de régression) 

augmentent, leur population observée est inférieure à la population théorique exigée 

par le modèle. Ainsi, les grandes villes dont la population est supérieure à 150000 

habitants, et regroupant 21 agglomérations (du 2
eme

 au 22
eme

 rang), sont sous-

représentées par rapport à lôensemble de la distribution. Par contre, les villes dont la 

population varie entre 10 000 et 150 000 habitants, leur population réelle est 

supérieure à la population théorique. Les petites agglomérations urbaines dont la 

population est comprise entre 5 000 et 10 000 habitants présentent aussi une 

convexité, les agglomérations appartenant à cette catégorie de taille sont inférieures à 

la droite dôjustement. Cette situation signifie que le syst¯me urbain est train de se 

renforcer par les petites et moyennes villes. On peut dire que les petites et moyennes 

villes (10000-150000 habitants) constituent une pi¯ce essentielle de lôarmature 

urbaine, elles sont consid®r®es comme des rouages de base fondamentaux dô®quilibre 

régional. 

 

La courbe hiérarchique des villes algériennes montre une convexité au niveau des 

petites villes. Cette convexité exprime le gonflement des petites villes dont le nombre 

est relativement ®lev® par rapport ¨ lôensemble du syst¯me urbain, comme nous 

lôavons d®montr® pr®c®demment. Lôimportance des petites villes est liée à un 

processus de croissance urbaine qui se fait en grande partie par le bas. Ce sont les 
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petites villes qui enregistrent les taux les plus élevés de la croissance. 

 

La diversité des desserrements urbains dans les périphéries urbaines (Bendjelid Abed, 

2001) peut modifier la donne. Cependant, lô®tude du syst¯me de villes selon les deux 

principes fondamentaux dôorganisation hi®rarchique : le principe dit ç de march® è et 

le principe de la hiérarchie administrative. Ils déterminent les réseaux de villes 

hi®rarchis®s. Les mod¯les dôorganisation hi®rarchique dits ç a-spatiaux », selon L. 

Kaddouri (2004), sont alors toujours spatialis®s par lôint®gration de contraintes de 

voisinages ou de proximité (contraintes spatiales). 

Un système urbain macrocéphale : 

Le système urbain correspond à un système macrocéphale car il existe une coupure 

très prononcée entre la première ville (Alger) et les niveaux hiérarchiques directement 

inférieurs.  

Depuis plusieurs décennies, les actions de développement urbain ont été caractérisées 

par la mise en îuvre des programmes li®s ¨ la reconstruction du pays et aux 

rattrapages des besoins essentiels en mati¯re de logements, dô®quipements et 

dôinfrastructures. Ces actions ont favoris® la dynamique urbaine et plus 

particuli¯rement la multiplication des unit®s urbaines. Lô®volution du nombre dôunit®s 

urbaines obéit à un processus de reclassification qui nécessite un temps plus lent pour 

atteindre les rangs supérieurs de la hiérarchie. Par cette nouvelle forme de 

distribution, il appara´t clairement que le r®seau urbain alg®rien dispose dôun large 

éventail de petites unités urbaines qui pourraient contenir, à long terme, plus de 

populations que les unités urbaines de grandes tailles (Bousmaha A., et al, 2020). En 

d®pit dôune l®gislation mettant en avant la protection et la pr®servation des terres 

agricoles, lôagriculture urbaine et p®riurbaine semble peu prise en compte dans la 

mise en îuvre des outils dôurbanisme dans notre cas dô®tude. Malgr® les intentions 

affich®es, les politiques dôam®nagement peinent ¨ infl®chir la consommation 

dôespaces agricoles p®riurbains. Les terres agricoles littorales sont les plus touch®es, 

car elles constituent le siège de multiples transformations socio-spatiales (Bousmaha 

Ahmed et Boulkaibet Aissa, 2019). 
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Fig. 8 : Distribution de la hiérarchie des villes d'Algérie de plus 

de 5000 habitants en 1998 

Source : données RGPH (ONS) et traitement des auteurs 
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Fig. 9 : Distribution de la hiérarchie des villes d'Algérie de plus 

de 5000 habitants en 2008 

Source : données RGPH (ONS) et traitement des auteurs 

 

 

CONCLUSION 

Les circonstances et les conditions dans lesquelles sôest effectu®e lôurbanisation en 

Algérie et la manière de la croissance urbaine vont marquer le système urbain dans 

son aspect, sa hi®rarchie et sa configuration actuelle. Certes, lô®mergence dôune 

nouvelle armature urbaine en Alg®rie, constitue lôun des traits saillants de lô®volution 

r®cente et peut °tre consid®r®e comme le reflet de la politique dô®quilibre r®gional 

engag®e par les pouvoirs publics depuis plusieurs d®cennies. Lôurbanisation ne sôest 

pas faite seulement par le croît des villes existantes mais, et surtout, par le fait des 

centres ruraux qui ont connu une forte croissance démographique autrement dit par « 

le passage du rural ¨ lôurbain è. Dans ce contexte, elles ont acquis une place 

importante dans le cadre de la politique dôam®nagement du territoire qui cherche ¨ 

avoir une armature urbaine harmonieusement r®partie sur lôensemble du territoire. 

Lô®volution de lôurbanisation sôop¯re sur la structure et la dynamique du syst¯me 

urbain. Ce processus marque un tournant délicat dans le processus de mutation socio-
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spatiale et de transition d®mographique qui affecte lôAlg®rie dans sa globalit®. Cette 

évolution se perçoit également à travers la diffusion spatiale des villes qui semble 

sôorienter, relativement, vers un ®quilibre r®gional. Quant ¨ la ma´trise de 

l'urbanisation et son organisation passent par un ensemble de promotions qui touchent 

à la fois le développement qualitatif des grandes métropoles et celui de "métropoles 

régionales d'équilibre", et la création de villes nouvelles sur l'ensemble du territoire 

(au nombre total de 30 d'ici à 2030). Mais, la structure du réseau urbain et son 

évolution récente montrent la persistance des déséquilibres spatiaux. Certes, si l'on 

considère l'ensemble du réseau urbain, c'est d'abord l'idée de permanence qui se 

dégage : permanence de l'hypertrophie de l'agglomération algéroise, permanence des 

déséquilibres entre les régions urbanisées et celles ou le fait urbain est marginal et 

permanence du ph®nom¯ne de littoralisation. Bien que le nombre dôagglom®rations se 

soit accru dans les dernières décennies, et la croissance démographique et économique 

des villes situées aux rangs inf®rieurs, lôarmature urbaine reste domin®e par Alger. 
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Introduction  

 

La présentation commence par établir un diagnostic de la ville algérienne en matière 

de planification  et dôurbanisme. Elle  ®voque les  facteurs   ayant  caus®  un  ®tat  de  

fait  qui  semble  être   peu reluisant.  Elle  pointe  du   doigt  les  insuffisances  en   

matière  de planification urbaine en vigueur  tout en jetant un regard critique sur les   

modèles  de   développement   urbain  adoptés  durant  quatre décennies écoulée. 

 

I)  Diagnostic de la ville algérienne 

 

La situation de la ville Algérienne semble être à la croisée des chemins. Tous les 

param¯tres dôanalyse urbaine le pr®cisent de plus en plus. Le d®s®quilibre r®gional, 

cr®® pendant plusieurs d®cennies nôa cess® de cro´tre malgr® lôeffondrement de 

lô®conomie planifi®e et lôinstauration de la vision orientée vers le libre marché. 

Au lendemain de lôind®pendance, lôAlg®rie a opt® pour une politique industrielle ¨ 

outrance rel®guant par l¨ lôurbanisation au second plan. Les pouvoirs publics de 

lô®poque croyaient que les retomb®es de lôindustrialisation allaient toucher le bas de 

lô®chelle sociale. Mais                cela ne fut r®ellement atteint. 

Aujourdôhui, nous connaissons une urbanisation ph®nom®nale qui a contribu® ¨ la 

dégradée de la qualité de vie dans les villes algériennes. Les campagnes se vident, la 

population urbaine qui représentait 25% de la population totale à la veille du 

d®clenchement de la r®volution sô®l¯ve au 1er janvier 2018 ¨ plus de 70%. 

Lô®talement urbain ne cesse de grignoter plus de foncier agricole fertile. 

Malgré le chômage, les populations rurales et urbaines continuent à affluer vers les 

villes. Isolés, sans emploi, ces migrants perdent leurs références sociales habituelles 

dans un monde anonyme. « Les néo-citadins sont plus nombreux que les vrais citadins 

». Il sera peut-être plus judicieux de parler de lôurbain que du citadin. 

      Le manque dôinvestissement cr®ateur dôemploi, la faiblesse des programmes de 

lôhabitat social urbain favorise une croissance urbaine anarchique. Des quartiers 

informels le commerce viennent se greffer aux tissus existants et informel envahit les 

villes. 

       En mati¯re de logement; cette urbanisation acc®l®r®e sôaccompagne d®j¨ dôune 

demande massive de logements et dôinfrastructures dôo½ toutes les villes du pays 

connaissent un déséquilibre sans ®gal entre lôoffre et la demande malgr® les grands 

programmes dôinvestissement public dans ce domaine. Le besoin augmente davantage 

chaque ann®e dans cette p®riode de mutation sociale. Lô®clatement de la famille, sa 

mono-nucléairisation et la jeunesse de la population, qui représente 70 %, complique 

davantage la situation. Aujourdôhui, on assiste ¨ un d®ficit de logements de plus dôun 

millions (au 1er Janvier 2020, tous segments confondus, 974.300 unités programmées 

dont 648.643 en cours de réalisation et 325.657 non lancées. En outre, un engagement 
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dôun nouveau programme de 1 million de logements pour la p®riode 2020-2024 tous 

segments confondus avec lô®radication des bidonvilles sur tout le territoire national et 

le traitement du vieux bâti. Le ministère de lôhabitat de lôUrbanisme et de la Ville 

pr®voit la livraison ¨ lôhorizon 2024 de 1,5 million de logement (La loi de finances 

2020 a propos® la mobilisation dôune enveloppe de 280 milliards DA pour la 

r®alisation des programmes dôhabitat.) avec le d®sengagement progressif de lô®tat des 

formules budgétivores (logement locatif public, location-vente) par contre les 

formules aid®es vont °tre avantag®es ¨ lôimage du logement promotionnel aid® (LPA), 

lôhabitat rural et lôauto-construction dans le cadre des lotissements. 

   Actuellement (2021), la conjoncture économique conjuguée à la faiblesse des 

investissements, la raret® du foncier pour lôimplantation des programmes de 

logements toute formule confondue, la lenteur des travaux et tous les retards dans 

lôam®nagement et le raccordement aux différents réseaux (eau, électricité, gaz, VRD) 

nôont pas permis lôach¯vement des logements, par exemple la formule location-vente 

(AADL) et le logement social. En outre, les logements qui sont livrés, 

particulièrement ceux construits par les entreprises privées, ne sont pas bien finis et 

présentent des malfaçons. Pour cela que les nouveaux acquéreurs sont obligés de 

procéder à des opérations de rénovation (La peinture intérieure, le pavage, la 

plomberie, lô®lectricit® etc.) 

 

II ) Regard critique sur lôapproche ayant ®t® ¨ lôorigine  de cette situation 

urbaine. 

a)Persistance de lô®conomie extravertie: polarisation  du littoral 

Au lendemain de lôind®pendance la politique men®e par les pouvoirs publics en 

mati¯re dôinvestissement nôa fait que suivre la logique coloniale. Lôarmature actuelle 

des grandes agglomérations urbaines situées au nord du pays, traduit directement, à 

travers sa structure et sa distribution tous les déséquilibres créés par le développement 

colonial qui sôest mat®rialis® par une ®conomie extravertie. Toute lôactivit® 

économique était concentrée autour des grands centres urbains (Alger, Oran, 

Constantine et Annaba). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

Figure 1 : Tenants et aboutissements du développement au Nord 



 
 
 

50 
 
 

Cette polarisation a eu un impact n®gatif sur lô®quilibre r®gional notamment en 

mati¯re dôemploi, de r®mun®ration, dôinfrastructure socio- éducative et de loisirs etc. 

Ce qui sôest traduit par un exode rural massif vers les centres urbains qui par la suite 

nôarrivaient plus à répondre aux besoins pressants de cette croissance démographique 

démesurée. 

Toutefois, faut-il souligner que cette situation de déséquilibre entre la croissance 

urbaine et d®mographique a donn® naissance ¨ une sorte dôurbanisation informelle 

avec des conséquences endogènes et exogènes. Ces dernières se sont traduites par: 

- une urbanisation incontrôlable; 

- une inadaptation des nouvelles activités au tissu urbain; 

- une ruralisation de la ville; 

- une détérioration du cadre bâti et du cadre de vie de la population. 

- une prolif®ration de lôhabitat illicite; 

- une saturation progressive des infrastructures socio-économiques. 

- un déséquilibre ville-campagne; 

- une menace continuelle sur les terres agricoles; 

- une dégradation des écosystèmes les plus sensibles. 

 

b) Inadaptation des outils dôam®nagement  

Les instruments de planification, dôam®nagement et dôurbanisme utilis®s jusque-là se 

sont avérés inadaptés à la dynamique de la ville. Les différents plans tels que PDAU 

et POS nôont jamais ®t® approuv®s dôune fa­on d®finitive. Des opérations de 

construction sôeffectuent alors que les ®tudes ne sont pas encore achev®es. 

Il faut aussi souligner lôabsence de coordination entre les diff®rentes structures 

charg®es de la mise en îuvre et les autorit®s locales concern®es. Les plans 

dôam®nagement des villes sont  g®n®ralement con­us sans tenir compte des donn®es 

du contexte ni de la prise en charge de la dynamique urbaine. 

Lôoutil dôam®nagement le PDAU, pour rem®dier aux probl¯mes urbains imm®diats et 

organiser lôespace de la ville et son devenir, est aussi d®velopp® pour sôadapter aux 

dispositions et orientations socio-économiques du pays. Cet instrument ignore lui-

même le continuum de la ville en tant que système. Les agglomérations périurbaines 

se prolif¯rent dôune mani¯re tentaculaire sans rapport avec le centre urbain. On assiste 

au d®veloppement du ph®nom¯ne dô®talement urbain. En cons®quence, ce changement 

du cadre juridique, loi 29/90, promulguée dans le début des années 90, a montré ses 

limites. 

      La carence de taille de ces instruments (PDAU et POS) est le fait quôils sont assez 

rigides. En fait, au fil des années les citoyens changent leurs modes de vie et leurs 

pratiques, le contexte quotidien doit suivre ainsi que les tissus qui abritent ces 

pratiques. En conséquence, ces plans perdent ainsi de leur pertinence, se périment et 

deviennent inopérants. 

          En termes de foncier, la réglementation en vigueur pour gérer le foncier a 

montr® ses limites. Ceci a donn® lieu ¨ lôapparition dôune sp®culation fonci¯re 

provoquée par des transactions non-déclarées menant à des occupations illicites des 

terrains communaux et domaniaux et plus particulièrement des sites impropres à 

toutes op®rations de construction et dôurbanisation 

         Alors que la période des années soixante-dix a donn® lieu ¨ lôapparition de 

plusieurs textes juridico-techniques, notamment les lois sur les resserves foncières 

communales (26/02/74) et celle du permis de construire qui ont pour objet de 
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r®glementer lôam®nagement et la construction dans les zones urbaines. Cette action a 

créé un nouveau cadre de croissance urbaine appelé ZHUN. Ces dernières sont 

définies par une réglementation basée sur une approche inadaptée qui explique son 

échec actuellement 

        En outre, afin de tenter dôapporter une am®lioration à la qualité urbanistique et 

architecturale, la loi n° 08-15 fût promulguée en juillet 2008. Cependant, elle est 

toujours inappliquée après une décennie de cette date. Son inefficacité est visible à 

travers le paysage urbain caract®ris® par lôapparence des constructions inachevées et 

ses reports successifs de sa mise en îuvre (au d®part pr®vue pour en ao¾t 2012, et le 

dernier report août 2019). Cette loi a été adoptée à la hâte sans une étude efficace du 

terrain par rapport aux moyens financiers dont dispose les habitants particulièrement 

appartenant à la classe moyenne, surtout dans une conjoncture de crise économique 

caract®ris®e par la chert® des mat®riaux de construction et de la main dôîuvre. 

 

c) Mise ¨ lô®cart de toutes participations de lôusager 

Dans les villes vernaculaires, lôusager, par le biais dôassociations ou de comit®s de 

quartier, a été toujours consulté et concerté dans toutes décisions concernant la ville et 

son cadre bâti en particulier. Par contre dans les villes contemporaines, toutes les 

op®rations de planification et dôam®nagement sont ®labor®es par des techniciens 

souvent loin de la réalité des besoins de la population. Ici, le savoir-faire du citoyen 

est remplacé par le savoir savant du spécialiste. La participation dans toutes les étapes 

de la conception de la ville est quasiment nulle. Est-il réellement vrai que le citoyen 

participe dans la gestion de la ville par le biais de ses repr®sentants en lôoccurrence le 

Maire et lôassembl®e communale? Ce nôest pas toujours vrai car notre démocratie est 

¨ lô®tat embryonnaire. Une fois le maire ®lu, il ne fait quôex®cuter les directives 

®manant de ses sup®rieurs hi®rarchiques, donc il accorde tr¯s peu dôattention aux 

suggestions des occupants de la ville. 

       Lô®laboration des diff®rents plans se fait souvent sans enquête sur terrain afin de 

recenser les attentes et les souhaits des citadins.   On pense que ces derniers ne 

poss¯dent pas les connaissances requises pour ®laborer un plan dôam®nagement. 

Cependant leurs suggestions peuvent être exploitées afin de concevoir un plan 

refl®tant lôimage symbolisant leur culture, leur tradition ou encore leur civilisation. 

d) Inapropriation des modèles de développement importés. 

 Il est admis dans le domaine de lôurbanisme et de lôarchitecture que les choses 

nôont pas ®t® entreprises dans les r¯gles de lôart. Si des changements notables ont 

bouleversé le paysage urbanistique algérien: création de villes nouvelles ou extension 

des villes existantes par la création de zones industrielles, des ZHUN, des 

lotissements, reconqu°te des friches urbaines etc., le r®sultat au plan qualitatif nôest 

pas assez satisfaisant. Il faudrait n®anmoins le prendre en compte en vue dôam®liorer 

la situation et de faire face ¨ ce v®ritable d®fi quôest la question urbaine. En outre, le 

cadre b©ti r®alis® ces derni¯res d®cennies nôa pris en consid®ration ni le contexte, ni 

les r®f®rences culturelles, ni m°me la question de lôenvironnement. On assiste ¨ une 

production massive de tissus ouverts, faits de barres et tours sans préoccupation 

notable dôurbanit®. 

       Le passage dôun espace appropri® (Habitat traditionnel) vers un espace administr® 

(PDAU, Plan dôam®nagement du territoire, Plan impos® ¨ lôhabitant) a cr®® un 

bouleversement des traditions et habitudes et a entraîné une modification des rapports 

sociaux: cas des ZHUN et les villes nouvelles. 
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        En effet, les villes traditionnelles  construites par les habitants et qui nous 

émerveillent toujours, possèdent cette qualité de structuration, organique. Cette 

qualité fort importante, pour un tissu urbain, consiste à  ce que  les actions entreprises 

dans la ville contribuent à engendrer une totalité authentique.     

 

 
 

 

 
 

Figure 2 et 3 : Nouvelle ville Ali Mendjeli  : Tours et barres 
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Figure 4 : Ville traditionnelle  : la vall®e du Môzab 

(la tradition est vivante avec une croissance fragmentée) 

 

 
 

Figure 5 : Nouvelle Ville 

Constantine : une croissance en masse 

 

         Ce principe de croissance fragmentée a été suivi durant des 

millénaires par les villes traditionnelles qui nous émerveillent encore. 

Il est pr®judiciable de construire la ville dôun seul coup, mais la d®velopper 

graduellement et pièce par pièce suivant un processus de développement qui se 

poursuit par petites étapes répondant a  une certaine stratégie globale et permettant à 

chaque projet ponctuel de sôadapter facilement aux al®as du fonctionnement et du site 

en question. 

La différence fondamentale entre la croissance par unités massives et la croissance 

fragmentée est que le développement par tranches massives repose sur une conception 

statique et discontinue au sens le plus large, alors que la fragmentation de la 

croissance, au contraire repose sur une conception dynamique et continuiste. 

 

 

Conclusion  

            Au final la situation que connaissent nos villes nous laisse d®duire que lôEtat 

en lui-même a participé à la morphogenèse des constructions en blocs et barres à 
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travers toutes les villes et les localités urbaines. Cette image commence même à se 

dessiner à travers nos campagnes. En fait, la ville est un processus qui nécessite du 

temps pour se faire, la ville se forge et se construit dôune mani¯re graduelle et 

progressive. Chaque phase répond à certaines valeurs de la couche sociale qui la fait 

et lôhabite. Au fur et ¨ mesure que ces valeurs sociales changent et évoluent, le cadre 

bâti suit les mêmes changements et évolue simultanément. 

           En outre, les nouvelles approches con­oivent lôespace urbain comme un 

ensemble de systèmes complexes et dynamiques qui se chevauchent et 

sôinterp®n¯trent. 

       Il ne sôagit plus de construire du n®ant des extensions de la ville, mais dôune 

recomposition par fragments de celle-ci. Côest aussi construire la ville sur la ville, 

côest une des actions les plus importantes du  projet        urbain. 

        La conception de la ville comme étant une entité statique et figée dans le temps 

et dans lôespace sôest r®v®l®e inop®rante et inefficace. Côest pourquoi, les grands 

sch®mas dôam®nagement se sont r®v®l®s rapidement obsol¯tes. Donc, la planification 

coercitive et la r®glementation surabondante ont prouv® quôelles sont souvent 

inefficaces. 

 

Bibliographie  

- Office National des Statistiques, Population urbaine et rurale, Alger, 1988. 

- Alexander, C. (1975), The Oregon Experiment, Oxford University Press. 

- Alexander, C., (1978), A language pattern, Oxford University Press. 

- Arnold, M., Les mod¯les dôAlexander, Ecole Nationale des Beaux-Arts. 

- Bailly, Antoine, S., (1977), La perception de lôespace urbain, Centre de 
recherche et dôurbanisme, Paris. 

- Boukhoubza, M., Evolution ou rupture, Alger, 1990. 

- Broadbent, G., (1988), Design in Architecture, Architecture and the human 

sciences, David Fulton Pub. 

- Cote, M., (1993), LôAlg®rie ou lôespace retourn®, Medina plus Ed., 

Constantine. 

- Goodman, I.,W., (1968), Principles and practice of urban planning, 

Washington D.C. 

- Hafiane, A., (1989), les D®fis ¨ lôurbanisme, Ed. OPU, Alger. 

- Haumont, N., et Marie, A., (1978), Politiques et pratiques urbaines dans les 

pays en voie de développement, Harmattan. 

- Institut des Nations Unies pour la formation et la recherche, (1985), Explosion 

urbaine: chaos ou maitrise. 

- Minist¯re de lôHabitat, (1995), Demain lôAlg®rie, Tome 2. 

- Raymond, L., (1979), Sociologie urbaine, Presse Universitaire de France.  

- Sayad, E., et Nasamat, A., Housing and physical planning, selected papers 

from international conference, Cairo, Vol. 1 and 2. 

- Templemans, H., & Prins, M., (1991), Reverse planning of built environment, 

in Open House International, V.16, N°1. 

- Vanderplaetsen, M., El Watan, 10/05/93   

 



 
 
 

55 
 
 

Rôle des villes petites et moyennes dans lôorganisation et le 

fonctionnement de lôagglom®ration Constantinoise. 

 
DEBBABI Sami 

Affiliation : Centre de Recherche en Aménagement du Territoire -CRAT- Constantine. 

Lotissement Ain El Bey n° 128, Zouaghi, Constantine, Algérie. 

Debbabi.sami@yahoo.com ï 0697647171 

Résumé : 

  Depuis les années 80, la ville de Constantine tente obligée par son évolution rapide, 

et sa saturation, de sôappuyer sur des villes satellites, quôelles ®taient consid®r®es longtemps 

comme un territoire périphérique marginal, qui dépend largement du centre historique et 

traditionnel. Actuellement, ce territoire est marqu® par une forte dynamique dôurbanisation, 

soutenue par une politique dôam®nagement et par un plan dôurbanisme directeur, favorisant 

son développement, et son insertion au p®rim¯tre dôextension et de fonctionnement de 

lôagglom®ration Constantinoise.  

 A travers cette contribution qui représente une partie des résultats de notre thèse de 

doctorat intitul® ç la polycentralit® urbaine : pour la restructuration dôun territoire fragmenté » 

soutenue en juin 2020, nous allons revenir sur les mutations et les éléments de changement 

dans les villes petites et moyennes de la p®riph®rie de lôagglom®ration Constantinoise, et sur 

la nature et lôintensit® des relations quôelles entretiennent entre elles, et avec le centre 

principal. Nous revenant aussi sur les enjeux futurs du développement territorial, auxquels, les 

pouvoirs publics devraient faire face, pour concr®tiser lôobjectif de faire de Constantine une 

métropole à rayonnement national ou régional. 

 Au terme de cette recherche nous avons constaté deux grands types de changements 

structuraux et organisationnels : Un changement de forme traduit par une redistribution de la 

masse démographique, en faveurs des villes petites et moyennes de la périphérie de 

lôagglom®ration, accompagn® par un d®veloppement remarquable des activit®s commerciales 

et des services. Et un changement fonctionnel traduit par lôinstauration dôune dynamique 

urbaine emboîtée, et par des interactions fonctionnelles multidirectionnelles reliant toutes les 

villes de lôagglom®ration sur des principes de compl®mentarit® et de fusion, traduite par une 

forte mobilité interurbaine.   

Mots clés : Recomposition territoriale, Métropole, Centralité, Attractivité, Concentration.  

 

Role of small and medium-sized towns in the organization and functioning of the 

Constantine agglomeration. 

 

Abstract:  

 Since the 1980s, the city of Constantine has been forced by its rapid evolution, and its 

saturation, to rely on satellite towns, which have long been considered a marginal peripheral 

territory, which totally depends on the historic and traditional center. Currently, this territory 

is marked by a strong dynamic of urbanization, supported by a development policy and an 

urban plan, favoring its development, and its insertion in the perimeter of extension and 

operation of the Constantine metropolis. 

 Through this contribution which represents part of the results of our doctoral thesis 

entitled "urban polycentrality: for the restructuring of a fragmented territory" supported in 

June 2020, we will come back to the mutations and elements of change in small towns and 

averages of the periphery of the agglomeration, and on the nature and the intensity of the 

relations which they maintain between them, and with the principal center. We also come 

back to the future challenges of territorial development, which the public authorities should 

face, to achieve the objective of making Constantine a metropolis with national or regional 

influence.  
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 At the end of this research, we observed two main types of structural changes: A 

change of form reflected by a redistribution of the demographic mass, in favor of small and 

medium-sized towns on the outskirts of the agglomeration, accompanied by a remarkable 

development of activities business and services. And a functional change translated by the 

establishment of a nested urban dynamic, and by multidirectional functional interactions 

linking all the cities of the agglomeration on the principles of complementarities and merger.      

Keywords: Territorial recomposition, Metropolis, Centrality, Attractiveness, Concentration. 

 

Introduction :  

 Dans un contexte de forte urbanisation, on assiste aujourdôhui, dans lôagglom®ration 

Constantinoise, à une deuxième phase de recomposition territoriale, apr¯s celle de lô®poque 

coloniale qui a connu les premières extensions urbaines en dehors du centre traditionnel, 

conduisant ainsi ¨ un d®doublement du centre et ¨ lôintroduction de nouveaux ®l®ments de la 

centralité. La recomposition territoriale r®cente est traduite par lô®mergence de nouveaux 

centres urbains dans la p®riph®rie de lôagglom®ration, appartenant ¨ diff®rentes villes de 

tailles petites et moyennes. Ces mutations structurelles ont venu reconfigurer le schéma 

monocentrique traditionnel de la centralité, et renforcer le rôle organisateur de ces villes. 

 Dans lôobjectif dôillustrer ces mutations urbaines et ces changements structuraux, 

nous avons opté pour une approche par la centralité qui étudie les aspects organisationnels, 

morphologiques et fonctionnels de ces villes, à travers des indicateurs de concentration, 

dôaccessibilit®, et dôattractivit® territoriale, dont lôobjectif de montrer que Constantine nôest 

plus une ville fondée sur le couple centre/périphérie, mais une agglomération métropolitaine 

qui est en train dôacqu®rir progressivement un mode dôorganisation et de fonctionnement de 

plus en plus polycentrique, impliquant plusieurs villes petites et moyennes à la fois.  

La notion de la centralité est intrinsèquement liée au système de localisation des 

populations et des activités. Mesurer la centralité est une tache délicate vu sa complexité, mais 

elle est indispensable dans lô®tude des villes en g®n®ral et des r®seaux urbains en particulier. 

La théorie des places centrales suppose que la hiérarchisation et la définition du rôle des villes 

est basée essentiellement sur la qualité et la quantité des biens et des services offerts à la 

population. çéLa construction de la hi®rarchie des villes repose toujours sur la mesure de la 

centralit® des activit®s ®conomiques, une ville nôest centrale quôen fonction de la centralit® 

des activit®s quôelle supporte è (OUELLET, POLESE, 1977, p 6).  

Le pouvoir dôattraction ou en dôautres termes la taille des flux de fr®quentation est 

considérée aussi comme un élément essentiel dans la définition du rôle organisateur et 

centralisateur des villes. « La centralité urbaine est une notion multiforme qui se manifeste à 

la fois par des sp®cialisations plus ou moins marqu®es dans lôusage de lôespace et des 

b©timents, et par lôexistence de flux de fr®quentation ayant chacun leur sp®cificit® temporelle 

et contribuant ¨ lôanimation g®n®rale de la ville, prise comme lieu de production, de services, 

et de contactsé ». (CHALINE 1996, p.139).   

 

Méthodologie :   

Au départ, les villes de la périphérie Constantinoise avaient le statut de villes 

satellites, elles étaient considérées comme une assiette foncière réservée au report de 

croissance et dôextension de la ville de Constantine. Leur premier r¹le ®tait dôassurer la 

fonction r®sidentielle, ¨ travers lôaccueil des programmes de logements sous forme de ZHUN 

(zones dôhabitat urbain nouvelles), et dôindustries lourdes que Constantine avait b®n®fici® des 

diff®rents plans de d®veloppement et dôam®nagement du territoire, en plus des différents 

projets de développement agricole, pendant les années soixante-dix et quatre-vingt. 

Lôensemble de ces villes ®taient des villes dortoirs, qui ne disposaient que de commerces et de 

services de base.   

Durant les deux d®cennies pr®c®dentes, la p®riph®rie de lôagglom®ration 

Constantinoise et surtout dans sa partie Sud est devenue un territoire préférentiel à 
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lôurbanisation. D¯s lors, Constantine la m®tropole par sa taille, tend ¨ devenir une vaste 

agglomération polycentrique caractérisée par une urbanisation à grande échelle, et par une 

p®riph®rie qui sôimpose progressivement ¨ travers ses villes et ses micros-centralités, dans le 

fonctionnement urbain de lôagglom®ration par ses populations, ses activit®s, ses ®quipements, 

et par ses services et commerces. 

La question est donc de voir à quel point les villes petites et moyennes de la 

p®riph®rie Constantinoise sont impliqu®es dans lôorganisation et le fonctionnement de 

lôagglom®ration Constantinoise ? Quels sont les ®l®ments de changement dans ses villes quels 

ont acquis dans le temps ? Quelle est la nature et lôintensit® des liens dôinterd®pendance 

quôelles entretiennent avec elles, et avec le centre principal ?  

La méthodologie adoptée consiste donc à étudier les mutations et le rôle organisateur 

des villes de la périphérie, à travers trois indicateurs qui ont rapport direct avec la notion de 

centre et de la centralité. « Un centre se distingue de la périphérie par un ou plusieurs 

®l®ments de centralit® côest-à-dire dôattributs démographiques, économiques, fonctionnels, 

politiques, ou autres qui peuvent exercer, directement ou indirectement, une attraction sur les 

personnes et les entit®s localis®es en p®riph®rie. Alors que La centralit® dôun lieu correspond 

au degré de complexité fonctionnelle acquis par un centre et qui lui confère une puissance 

dôattraction sur son environnement » (BERROIR, 2004).  

  Le premier indicateur revient sur les changements dans le mode de répartition des 

densités de la population et des activités, considérées comme des éléments importants dans la 

lecture des systèmes urbains. Un centre par définition est un lieu de concentration et de 

diversit® maximum dôun ensemble dôattributs de centralit® (population, ®quipements, services, 

commerces.etc.). Côest ¨ travers les diff®rentes bases de donn®es statistiques ®conomiques 

(RE 2011) et de la population (RGPH 2008), que nous allons essayer dôillustrer le poids de 

des villes petites et moyennes de lôagglom®ration Constantinoise.     

 Le second indicateur se focalise sur la mobilité des personnes au sens large du terme, 

c'est-à-dire les déplacements interurbains quotidiens des populations et les flux pendulaires 

des travailleurs. Un centre par définition est aussi un lieu de convergence qui par son pouvoir 

de centralit® attire des populations de lôext®rieur. Pour y arriver, nous nous somme bas® sur 

des relevés de terrais et des données de transport en commun, pour mesurer la taille et le sens 

des d®placements entre les six villes de lôagglom®ration Constantinoise.     

  Le dernier indicateur revient sur les pratiques habitantes et sur les liens 

dôinterd®pendance qui relient toutes les villes de lôagglom®ration, en se basant sur une 

enqu°te par questionnaire qui a fait lôobjet de passation directe et al®atoire auprès de 384 

personnes, en revenant sur  les pratiques quotidiennes dôachat, dôacquisition de services, de 

loisir et autres. Lôobjectif ®tait de mettre en ®vidence lôattractivit® et lôimplication des villes 

petites et moyennes de lôagglom®ration dans le fonctionnement urbain global de la métropole, 

et de d®finir leur champ dôinfluence en se r®f®rant ¨ lôorigine des populations quôelles attirent 

pour des motifs divers.      

Résultats et discussions : 

La croissance urbaine continue des villes a favoris® lôémergence de grandes 

agglom®rations caract®ris®es par des aires urbaines de plus en plus vastes. Ce nôest plus le cas 

des villes classiques et monocentrique qui fonctionnaient sur le principe du binôme (centre, 

périphérie), où les limites étaient bien claires et identifiables du monde rural, mais côest 

lôurbain g®n®ralis®, lô®clatement et la fragmentation des tissus, la multiplication de la 

centralité, et la monté en puissance des villes de la périphérie des grandes agglomérations, qui 

sont devenues le socle majeur des dynamiques dôurbanisation et de la vie urbaine. ç Côest la 

mort de la ville et le r¯gne de lôurbain » (F.CHOAY 1994). 
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1. El®ments de changement dans lô®volution des villes petites et moyennes de 
lôagglom®ration Constantinoise : 

Lôagglom®ration Constantinoise est constituée en plus de la ville mère, de cinq villes 

appartenant administrativement aux communes de Didouche Mourad, et Hamma Bouziane au 

Nord, à Ain Smara, et El Khroub incluant la nouvelle ville Ali Mendjli au Sud. Cette entité 

territoriale est en grande partie le résultat de la croissance démographique spectaculaire de la 

ville de Constantine qui a pu gérer une partie de sa croissance démographique en reportant 

son excédent vers les villes limitrophes.  

Lôhistoire des villes de la p®riph®rie remonte ¨ lô®poque coloniale. En parall¯le ¨ 

lôopération de dédoublement du centre, il y avait la construction de plusieurs villages 

coloniaux qui servaient de résidences aux colons et aux agriculteurs. Il y avait quatre noyaux : 

El Khroub connu aussi par son marché à bestiaux qui couvrait toute la région Est du pays. Ain 

Smara, Didouche Mourad (BIZOT ¨ lô®poque), et Hamma Bouziane le verger de Constantine, 

ce sont ces m°mes noyaux qui servent actuellement de p¹les dôextension urbaine pour la ville 

de Constantine. 

 La croissance démographique accélérée, la crise de logement, en plus du problème 

s®rieux de foncier quôa connu la ville de Constantine, avaient pouss® les pouvoirs publics et 

les responsables de lôam®nagement du territoire, dôopter pour le transfert de la croissance 

démographique de Constantine vers des villes satellites sur le territoire des communes 

avoisinantes. Une politique qui a été initiée à travers le PUD de Constantine de 1974 et qui a 

fait lôobjet de r®vision en 1982. 

  A travers cette politique, ré-adoptée dans le PDAU intercommunal de Constantine, les 

responsables de lôam®nagement ont vis® la r®partition ®quitable des biens sociaux et 

matériels, en réorientant les programmes de développement socio- économiques vers ces 

villes, afin de satisfaire leurs besoins en équipements, infrastructures, et services. çé. les 

fronti¯res administratives doivent c®der le pas ¨ lôinitiative des projets en commun (grands 

ouvrages dôart, routes, autoroutes, hydrauliques, villes nouvelles) ». (URBACO 1998,  plan 

directeur dôam®nagement et dôurbanisme, p. 8).   

1.1. La structure démographique :  

Lôagglom®ration Constantinoise est principalement le r®sultat de lô®volution et de 

lôextension de la ville de Constantine. En lôespace de trois d®cennie sa population est presque 

doublée elle est passé de 416 000 habitants à  786 000 habitants selon le dernier recensement 

de la population (RGPH 2008). Dans cette période, la taille démographique des villes petites 

et moyennes de la périphérie a augmenté de 530%, passant de 65 708 habitants en 1977 à   

348 255 habitants en 2008. Dans la m°me p®riode, la ville de Constantine nôa ®volu® que de 

125%, passant de 350 384 habitants en 1977 à 438 164 habitants en 2008, connaissant une 

régression importante depuis 1998, justifiée par une migration résidentielle importante en 

faveur des villes petites et moyennes de la périphérie.   
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Tableau 1: Evolution de la masse d®mographique de lôagglom®ration Constantinoise            

 
Population Taux dôaccroissement 

1977 1987 1998 2008 77-87 87-98 98-08 

Constantine 350384 449602 478837 438164 2,52 0,67 - 0,95 

Khroub 25 782 50 786 90 222 111245 7,01 5,56 2,11 

Hamma. B 23 384 38 222 58 397 84250 5,03 4,31 3,75 

Didouche. M 10 782 16 547 33 213 48500 4,37 6,55 2,95 

Ain Smara 5760 13 595 24 036 37945 8,96 5,43 4,48 

Ali Mendjeli - - - 66315 - - - 

Villes de la périphérie 65708 119150 205868 384005 6,37 5,32 5,35 

Agglomération 416092 568752 684705 822169 3,17 1,7 1,84 

Source : Auteur à partir des résultats du RGPH 2008 

Mise à part Ali Mendjeli dont le statut est autre (ville nouvelle), lô®volution 

démographique des villes de la périphérie avait commencé dès les années 70, avec des tailles 

démographiques qui varient entre 5 000 et 20 000 habitants. Durant la première décennie    

(77-87) ce sont les villes de Khroub, Hamma et Ain Smara qui ont affiché les taux les plus 

élevés de la croissance, avec respectivement des taux de 7%, 5%, et 8%, incluant une 

population migrante venant principalement de Constantine, elle est respectivement de lôordre 

de 25 000, 15 000, et 8 000 habitants.   

Durant la deuxième décennie (87-98) la ville de Didouche a aussi enregistré un rythme 

élevé de croissance atteignant les 6%, incluant 17 000 habitants issus de la migration 

résidentielle. Durant la décennie (98-2008) le taux de croissance des villes de la périphérie a 

connu une légère stabilisation suite à la création de la ville nouvelle Ali Mendjeli qui venait 

supporter en grande partie la croissance de toute lôagglom®ration, en plus de la saturation du 

portefeuille foncier, surtout pour les villes dôEl Khroub et Didouche Mourad, qui ont 

enregistré depuis, un taux moyen de croissance de 2,5%.  

1.2. La structure commerciale :   
Côest g®n®ralement autour des  notions de densit®, de concentration, et de sp®cialisation 

que sont conçues les analyses de la répartition des activités urbaines (GUEROIS et LE GOIX, 

2003, Cité dans MATTEI et PUMAIN 2003, p. 236). De ce fait, nous nous sommes basés sur 

les donn®es du recensement ®conomique (RE 2011), dans le but dôillustrer la  restructuration 

fonctionnelle des villes petites et moyennes de lôagglom®ration.  

Nous avons effectué une étude quantitative et qualitative sur la répartition des densités 

commerciales et des services, à travers un indice de centralité (Cgi) qui exprime pour chaque 

unité territoriale étudiée, le potentiel global de concentration et de polarisation. Cet indice 

correspond au rapport entre la densité des établissements dans la ville, la commune, ou le 

quartier considéré « di » et la densité moyenne des établissements dans lôensemble de  lôunit® 

urbaine étudiée, où  [Cgi = di / du].    

La restructuration fonctionnelle des villes de la p®riph®rie est traduite  par lô®mergence de 

nouveaux centres urbains et de pôles spécialisés de commerces, pratiquement dans toutes les 

villes étudiées. Elle est illustrée sur la carte suivante par des pics de densités, qui sont parfois 

proche à celles du centre principal. En dehors de celui-ci, dont la centralité est nettement 

confirmée et indiscutable (histoire, architecture, monument, fonctions urbaines, espaces 
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publicséetc.), on constate un d®veloppement remarquable des activit®s dans la plupart des 

villes de la périphérie, conduisant ainsi à la formation  de nouvelles centralités urbaines.  

Cette forme émergente de la centralité se développe essentiellement dans les quartiers 

centraux, où la densité des activités urbaines atteint son maximum. On y enregistre une 

certaine animation urbaine, et une vie collective intense (circulation piétonne intense, 

déambulation, activité commerciale intense, pr®sence dôadministration et de services 

publicséetc.).  
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Figure 1 : La centralit® commerciale ¨ lô®chelle de lôagglom®ration Constantinoise 

 

Lô®talement des activit®s urbaines ¨ lô®chelle de lôagglom®ration (essentiellement 

lôactivit® commerciale, et les équipements publics) prend toujours une forme concentrée, 

c'est-à-dire, dans tous les centres de lôagglom®ration rep®r®s sur carte, lôindice de centralit® 

diminue brutalement ¨ mesure que lôon sô®loigne du noyau central, o½ nous trouvons la plus 

grande concentration des activités. 

Tableau 2 : Concentration des activit®s dans les villes de lôagglom®ration Constantinoise  

 

Surface 

des 

districts 

centraux 

surface 

de la 

ville 
N

o
m

b
re

 d
e 

c
o

m
m

e
rc

e
s 

Nombre 

dôactivit®s 

urbaines 

La densité  

¨ lôhectare 
Ratio 

commerce 

(districts 

centraux) 

Ratio  

activités  

(districts 

centraux) 
Districts 

centraux 

Le reste de 

la ville 

Constantine 174 5278 3770 6564 75,11 2,56 56,85 50,22 

Didouche.M  40 648,02 344 508 28,30 1,86 56,39 44,88 

Khroub 98 701,3 819 1267 32,41 5,26 53,81 39,89 

A. Mendjeli 95,3 1450 543 919 16,81 1,18 71,45 57,37 

A. Smara 82 359,2 311 687 12,51 3,70 74,05 66,96 

Hama. B 89,5 365,46 367 714 16,59 5,38 57,17 48,08 

Total / villes 

périphériques 
404,8 3523,9 2384 4095 20,80 2,70 60,29 48,63 

Source : Auteur à partir du RE 2011 
En dehors des quartiers centraux, on a enregistré aussi des pics de concentration 

commerciale, généralement dans des lotissements qui se situent sur des axes routiers 

importants, ¨ lôexemple du quartier Djebli Ahmed ¨ lôentrée de la ville de Hamma. Ce 

quartier abrite une activit® commerciale intense et tr¯s sp®cialis®e dans lô®lectrom®nager. Un 

deuxi¯me exemple côest le quartier ONAMA situ® sur le tan­ant de route qui relie 

Constantine à Khroub, il développe aussi une activité commerciale intense et très spécialisée 

dans tous ce qui ameublement et équipement de la maison.             

2. Aspects fonctionnels et organisateurs des villes de lôagglom®ration Constantinoise.     

2.1. Mobilité résidentielle :  

La dynamique résidentielle ̈  lô®chelle de lôagglom®ration Constantinoise est un fait 

marquant qui traduit le long processus de relocalisation des populations et du transfert des 

habitants des bidonvilles et des quartiers dôhabitats pr®caires vers des logements d®cents. De 

même que les mouvements de changement volontaires de domicile des habitants ayant choisi 

de quitter la ville centre Constantine, ¨ la recherche dôun logement d®cent et dôune vie 

meilleure dans les villes de la couronne périurbaine.Ces « mouvements migratoires 

interurbains è est lôexpression de nouvelles formes de mobilit®, caract®ristiques de soci®t®s et 

de constructions territoriales complexes (ESCALLIER et SIGNOLES, 1995, cité dans 

SIGNOLES 2010, P 14.). Ainsi le fonctionnement des systèmes de mobilité est devenu de 

plus en plus complexe, avec des mouvements ordinaires et répétitifs qui se combinent les uns 

aux autres. De même, cette mobilité résidentielle des ménages finie souvent par reconfigurer 

le territoire urbain et à peser sur la localisation des activités, ce qui engendre dans le temps un 

redéploiement de la centralité dans la périphérie, et génère des dynamiques urbaines de plus 

en plus importantes dans les villes de la périphérie, qui ne sont plus que des « conglomérats » 

résidentiels (N. SEMMOUD, 2010, Cité dans P. SIGNOLES 2010, p. 16).     

Les r®sultats de lôenqu°te men®e par (BENGHODBANE, 2000) et dôautres enqu°tes 

dévoilent bien cette réalité complexe. La majeure partie de la masse démographique des villes 

de la périphérie est composée de populations migrantes, principalement originaires de 

Constantine. Elles viennent renforcer le poids démographique des villes petites et moyennes 
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de lôagglom®ration, et dessinent une nouvelle configuration territoriale caractérisée par une 

mobilité intense des personnes, qui ont intégré les déplacements pendulaires interurbains dans 

leur cycle de vie quotidienne.   

         Tableau 3 : Mobilité géographique des habitants des villes satellites 

   
2.2. La mobilité des personnes :  

Lôenqu°te m®nage r®alis®e par le bureau dô®tudes URBACO en 2007 sur la structure des 

d®placements ¨ lôint®rieur de lôagglom®ration Constantinoise indique que 47 % des 

d®placements effectu®s ¨ lô®chelle de lôagglom®ration prennent la destination de la ville de 

Constantine, en parall¯le 53 % sôeffectuent entre les villes de la périphérie. 

La matrice du nombre de voyageurs en transport public en période du soir traduit clairement 

le poids, la dynamique, et lôinterd®pendance des villes de lôagglom®ration. A travers le sens et 

la taille des déplacements indiquée dans le Tableau en-dessous, on remarque que 

pratiquement toutes les villes de lôagglom®ration selon leur importance, ®mettent et attirent 

des flux de déplacement. Etant donné que la période de soir est la période de retour chez soi 

pour lôensemble des catégories de la population (fonctionnaires, commerçants, 

®tudiantséetc.), on peut dire quôon est plus dans le cas des villes dortoirs, o½ les 

déplacements du soir prennent souvent la direction du centre vers la périphérie, mais on est 

devant des mouvements pendulaires de plus en plus complexes qui prennent tous les sens.        

Tableau 4: Matrice (origine/destination) du nombre de voyageurs ¨ lô®mission et ¨ 

lôattraction en transport public ¨ lô®chelle de lôagglom®ration en p®riode du soir.   

Commune 

Destination 

émission % 
Constantine Hamma Didouche Khroub Smara 

Hors 

périmètre 

Hors 

wilaya 

D
é

p
a

rt
  

Constantine 48105 2142 1264 10457 1204 480 884 16432 45,6 

Hamma 2858 588 62 251 31 3 25 3229 9,0 

Didouche 1050 177 29 157 3 28 12 1427 4,0 

Khroub 7377 554 172 2648 357 337 347 9145 25,4 

Smara  1924 54 49 857 203 28 26 2938 8,2 

Hors 

périmètre  
557 30 21 179 0 0 47 

833 
2,3 

Hors wilaya 1429 45 22 486 7 10 40 1999 5,6 

Attraction 15194 3001 1591 12388 1603 886 1341 - - 

% 42,2 8,3 4,4 34,4 4,5 2,5 3,7 - - 
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Source : schéma de cohérence urbaine (MCU 2007)   
       

2.2.1. Flux quotidiens des travailleurs a lô®chelle de lôagglom®ration :  

Les r®sultats de lôenqu°te par questionnaire quôon a ®tabli en 2015 sur un ®chantillon de 

384 personnes, dont les résultats sont indiqués dans le tableau ci-après, montrent que 88,8% 

des personnes enqu°t®es exer­ant une activit® professionnelle travaillent ¨ lôint®rieur de 

lôagglom®ration Constantinoise, qui constitue le bassin dôemploi majeur des populations de 

lôagglom®ration. 52% dôentre eux travaillent dans leurs villes de r®sidence, contre 48% qui 

travaillent hors leur ville, ce qui justifie en grande partie les taux élevés de déplacements 

quotidiens entre les villes de lôagglom®ration.  

On constate aussi que les villes de la périphérie ont gagné une certaine autonomie en 

mati¯re dôemplois vis-à-vis la ville de Constantine (80 % des enquêtés de Ain Smara 

travaillent dans leur ville de r®sidence, côest valable aussi pour Didouche Mourad, Hamma, et 

Khroub avec respectivement des taux de 85% ,79 %, et 62 %).   Elles ont pu développer leur 

propre espace de quotidienneté relative au travail, sans pour autant négliger leur participation 

positive dans la dynamique urbaine de lôagglom®ration. Elles partagent m°me une partie de 

leur march® dôemploi avec les autres villes de lôagglom®ration. Ce param¯tre est consid®r® 

comme lôune des caract®ristiques principales des territoires polycentriques.           

Tableau 5 : Attractivit® des villes de lôagglom®ration Constantinoise pour lôemploi.  

Source : auteur 2015 

Une vision plus fine des flux de travailleurs ¨ lôint®rieur de lôagglom®ration confirme 

cette interd®pendance en mati¯re dôemploi entre les villes de lôagglom®ration.   

ü Entre Constantine et Ali Mendjeli : (36% des Constantinois travaillent à Ali Mendjeli 

contre 27% de cette dernière travaillent à Constantine). 

ü Entre Ali Mendjeli et Khroub : (25% des enqu°t®s dôAli Mendjeli travaillent ¨ Khroub 

contre 12 % de cette dernière travaillent à Ali Mendjeli). 

ü Entre Hamma et Didouche : (16% des enquêtés à Hamma travaillent à Didouche Mourad 

contre 14% de cette dernière travaillent à Hamma).      

 

2.3. Attractivité des villes et aire dôinfluence 

Il faut admettre, avec D.Vanoni, E.Auclair et J.Faure (2000), que la centralité peut 

sôexprimer au travers des actes et des repr®sentations des citadinsé.le plus souvent 

lorsquôelles parviennent ¨ capter des flux massifs de population hétérogène" STADNICKI, 

Lieu de résidence 

Lieu de Travail en % 

Constantine Khroub Ali Mendjeli Hamma Didouche Ain Smara 

Hors 

agglomération 

Constantine 40,26 4,17 36 0 0 7,32 16 

Khroub 10,39 62,50 12 0 0 0 12 

Ali Mendjeli 27,27 25,00 48 4,17 0 12,20 20 

Hamma 10,39 0 0 79,17 14,29 0 24 

Didouche 6,49 0 0 16,67 85,71 0 16 

Ain Smara 5,19 8,33 4 0 0 80,49 12 

Agglomération 34,53 10,76 11,21 10,76 3,14 18,39 11,21 
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2009, p.120). Pour
 
Avoir des informations sur le comportement des habitants, on a opté donc 

pour une enqu°te par questionnaire sur les pratiques habitantes quotidiennes dôachat, 

dôacquisition de services et de loisir, afin de définir la périodicité de fréquentation de chaque 

centre des villes de lôagglom®ration, et lôorigine des habitants et des usagers qui les 

fréquentent pour les différents motifs. 

Tableau 6 : Périodicité de fréquentation des centres-villes de lôagglom®ration   

Source : Auteur, enquête par questionnaire 2015 

La lecture horizontale du tableau au-dessus montre que la vie quotidienne des habitants 

de lôagglom®ration (repr®sent®s ici par les 384 personnes interrog®es) sôorganise autour de 

plusieurs villes à la fois, avec des pourcentages de fréquentation différenciés. Au Total 

(calculé indépendamment pour chaque ville) les villes souvent pratiquées
3
 sont 

respectivement, Constantine (72%), Ali Mendjeli (44%), Khroub (31%), Ain Smara (24%), 

Hamma Bouziane (19%), Didouche Mourad (15%). En contrepartie, pour les villes faiblement 

pratiquées
4
 on trouve en tête les villes de Didouche Mourad (85%), Hamma Bouziane (80%), 

et Ain Smara (75%), une grande partie des personnes interrogées ne les fréquentent que 

quelquefois par mois voire rarement. Une distinction qui revient en grande partie au poids du 

centre et aux éléments de centralité dont il dispose.    

Chaque centre de lôagglomération Constantinoise connaît une fréquentation élevée par ses 

propres habitants (habitants de la commune) (tableau en dessous). Elle dépasse pour la plupart 

des cas les 90%, sauf pour Hamma Bouziane qui affiche un pourcentage un peu plus bas de 

75%. Une partie considérable de sa population communale ne fréquente le centre de Hamma 

que quelquefois dans le mois voire rarement. Il est donc clair que lôensemble des villes de la 

périphérie ont pu acquérir une certaine indépendance vis-à-vis le centre traditionnel.  

Lôinterd®pendance entre les villes de lôagglom®ration est nettement affich®e (tableau 3), 

au total 56,8% des d®placements sôy effectuent, contre 43,2% de d®placements locaux. La vie 

quotidienne des habitants de lôagglom®ration est organisée essentiellement autour de trois 

villes, il sôagit principalement des centres de Constantine, Ali Mendjeli, et Khroub. 

 

 

                                                           
3
 Villes fréquentées chaque jour ou plusieurs fois dan la semaine. 

4
 Villes fréquentées quelques fois dans le mois ou rarement.  

Fréquentation des villes  
Chaque 

jour 

Quelques fois dans la 

semaine 

Quelques fois dans 

le mois 
Rarement Total 

Constantine 37,80 34,23 21,13 6,85 100% 

 Khroub 15,18 15,48 27,38 41,96 100% 

 Hamma. B 11,01 8,93 13,69 66,37 100% 

Ali Mendjeli 25,89 18,15 31,25 24,70 100% 

Didouche. M 9,82 5,36 8,04 76,79 100% 

Ain Smara 19,05 5,65 21,43 53,87 100% 
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Tableau 7: Indice
5
 de fr®quence des d®placements aux villes de lôagglom®ration 

par rapport au lieu de  résidence.    
 

Lieu de 

Résidence  

Fréquentation des villes  Indice de 

déplacement
6
 

Standardisé Constantine Khroub 
Ali 

Mendjeli 
Hamma Didouche 

Ain 

Smara 
Total  

Constantine 92,21 24,68 40,26 11,69 2,60 15,58 187 165,5 

Khroub 79,63 90,74 38,89 0,00 0,00 5,56 214,8 270,5 

A. Mendjeli 64,71 25,00 95,59 4,41 4,41 16,18 210,3 210,3 

Hamma 75,51 6,12 12,24 75,51 30,61 4,08 204 283,2 

Didouche 57,58 6,06 12,12 45,45 90,91 6,06 218,2 449,6 

Ain Smara 51,85 24,07 38,89 5,56 1,85 96,30 218,5 275,2 

Total 421 177 238 143 130 144 1252 1654 

Fréquentation 

extérieur
7
 (%)  

78,1 48,6 59,9 47 30,3 33 56,8 - -     - 

         Source : Auteur, enquête par questionnaire 2015 

Par rapport ¨ lôintensit® des d®placements, ce sont les habitants de la commune de 

Constantine qui se déplacent le moins, en contrepartie, ce sont les habitants de Didouche 

Mourad qui font plus de déplacements avec respectivement des indices de 165,5 et 449,6. 

Cela est traduit logiquement par la puissance de chaque centre, plus un centre est puissant 

moins ses habitants font des déplacements vers les autres centres. Pour le reste des villes, les 

d®placements sont de lôordre de 210 ¨ 280. 

  

2.3.1. Aire dôinfluence des villes petites et moyennes de lôagglom®ration :   

 « La d®termination des zones dôinfluence rel¯ve en fait de lôanalyse de la population 

et sa r®partition spatiale qui fr®quente la ou les fonctions ®tudi®es. Côest donc un indicateur 

de pr®f®rence spatiale,  r®v®latrice des comportements individuels et surtout de lôattraction 

exerc®e par une ville sur son environnement. Côest une traduction spatiale de la hiérarchie 

fonctionnelle ». (Hervé, BAPTISTE 1999, p. 22). 

Le principe est de connaitre lôorigine des consommateurs de chaque centre pour des 

biens et des services d®termin®s au pr®alable. Cela donne plus dôexplications sur la nature et 

lôintensit® des relations quôentretient chaque centre avec lôespace avoisinant. Cependant, il 

reste très difficile de cerner le rayonnement exact des biens et des services dans la mesure où 

le comportement des consommateurs est très instable et dépend de plusieurs paramètres 

exogènes.  

En revenant sur les taux de fr®quentation des centres de lôagglom®ration (tous motifs de 

déplacement confondus), il parait que les villes de Khroub et Ali Mendjeli ensemble ont pu 

réaliser le contrepoids avec le centre de Constantine dans certains branches dôactivit®s 

commerciales. Ils ont m°me domin® lôattraction des flux dans quelques branches dôactivit® tel 

que « les matériaux de construction è affichant ensemble un taux dôattraction de 44% contre 

                                                           
5
 Cet indice est la somme des pourcentages de fréquentation de chaque ville selon les temporalités 

« fréquentée chaque jour » et « fréquentée quelques fois dans la semaine ».  
6
 Côest la standardisation du total des fr®quentations, cet indice signifie est proportionnel aux nombre 

de d®placement quôeffectuent les habitants de chaque ville aux autres villes de lôagglom®ration.       
7
 Flux venant de lôext®rieur de la ville.  
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17 % pour le Centre de Constantine, sachant que pour cette branche dôactivit® côest Khroub 

qui domine lôattraction avec le taux de 30%.  

Toutes les villes de la p®riph®rie de lôagglom®ration Constantinoise ont d®velopp® 

une gamme ®largie et vari®e de services et dôactivit®s commerciales, ce qui leur confère une 

certaine sp®cialisation et une puissance dôinfluence respective. Lorsquôil sôagit des prestations 

de services administratifs ou financiers par exemple, la population de lôagglom®ration 

Constantinoise satisfait une bonne partie de ses besoins ¨ lô®chelle de sa ville de r®sidence au 

niveau du centre le plus proche. En moyenne 45% des besoins des villes de la périphérie sont 

satisfaits localement, contre 38% satisfaits ¨ lô®chelle du centre de Constantine qui abrite un 

nombre important dôadministrations publiques, et dôinstitutions financi¯res (banques, postes, 

agences dôassuranceséetc.).  

Mise ¨ part le centre traditionnel de Constantine dans lô®tendue de lôaire dôinfluence 

est confirmé, les villes de la périphérie accaparent aussi une partie importante de la clientèle. 

Les centres de Khroub, Ali Mendjeli, et Ain Smara ont  un indice de fréquentation assez 

élevé. Cette clientèle est dans sa majorité locale sauf pour le centre de Khroub qui dispose 

dôune aire dôinfluence qui sô®tale sur Ali Mendjeli et Ain Smara, où 45% de sa clientèle est 

originaire de ces deux villes.  

Le commerce est aussi une activit® qui se prosp¯re dôune fa­on remarquable dans les 

villes de la couronne p®riurbaine de lôagglom®ration. On prenant lôexemple du commerce des 

®quipements ®lectrom®nagers et de lôameublement, on constate que les villes de Khroub, Ali 

Mendjeli, et Hamma ont pris une place importante dans ce genre de commerces. Après 

Constantine qui accapare logiquement les taux les plus élevés 29% et 34%, la fréquentation 

de ces centres est respectivement de lôordre de 17%, 17%, 16% pour lô®lectrom®nager et de 

21%, 16%, 12% pour lôameublement. Leurs aires dôinfluence couvrent tout le territoire de 

lôagglom®ration avec respectivement une fr®quentation ext®rieure de 72%, 58%, 44% pour les 

produits ®lectrom®nagers et 65%, 60%, 48% pour les produits dôameublement.  

En moyenne 60% de la population enqu°t®e sôapprovisionne de ce genre de produits de 

lôext®rieur de sa ville de r®sidence m°me si cette derni¯re a une bonne capacité de desserte en 

la mati¯re, ¨ lôexemple de Constantine o½ 40% seulement des personnes enqu°t®es 

fr®quentent le centre de Constantine pour sôapprovisionner des ®quipements de la maison, le 

reste prend la destination des villes de la périphérie, 18% dôentre eux fr®quentent Khroub, 

14% fréquentent Ali Mendjeli, et 15% fréquentent Hamma.    
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Tableau 8: Caract®ristiques des Aires dôattraction des centres pour certains 

types de services et commerces. 

Services Centres 
Fréquentation Ai re d'attraction 

Elevée Moyenne Faible Majeure Intermédiaire Locale 

ƴ
 A
d

m
in

is
tr

a
ti
fs
 

ȹ
 
F
i
n
a
n
c
i
e
r
s

 

Constantine ƴ ȹ 
  

ƴ ȹ 
  

Khroub 
 

ƴ ȹ 
 

ƴ ȹ 
  

Ali Mendjeli 
 

ƴ ȹ 
  

ȹ ƴ 

Hamma. B 
  

ƴ ȹ 
  

ƴ ȹ 

Didouche. M 
 

ȹ ƴ ȹ 
 

ȹ ƴ 

Ain Smara 
 

ƴ 
   

ƴ ȹ 

ƴ
 A
m

e
u

b
le

m
e

nt 

 ȹ
 
E
l
e
c
t
r
o
m
®
n
a
g
e
r

 Constantine ƴ ȹ 
  

ƴ ȹ 
  

Khroub ƴ ȹ 
 

ƴ ȹ 
  

Ali Mendjeli 
 

ƴ ȹ 
  

ƴ ȹ 
 

Hamma. B 
 

ƴ ȹ 
 

ƴ ȹ 
  

Didouche. M 
  

ƴ ȹ 
  

ƴ ȹ 

Ain Smara 
 

  ƴ ȹ 
  

ƴ ȹ 

  Source : auteur 2015  



 
 
 

68 
 
 

 
   Figure 2 : aire dôinfluence des villes de la p®riph®rie de lôagglomération Constantinoise 

pour les services administratifs et financiers. 
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  Figure 2 : Aire dôinfluence des villes de la p®riph®rie de lôagglom®ration Constantinoise 

pour le commerce des produits ®lectrom®nagers et dôameublement.  
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Conclusion :  
Entre la ville dôhier et dôaujourdôhui la nuance est visible ¨ lôîil, que ce soit par 

rapport ¨ sa structure ou par rapport ¨ ses fonctions. Côest ce quôon a constat® ¨ travers la 

lecture historique des réflexions autour de la ville et à travers notre travail de recherche sur 

lôagglom®ration Constantinoise. Lôorganisation de la centralit® au sein de cette entit® 

territoriale a totalement chang® dôaspect par rapport ¨ la ville des si¯cles pr®c®dents. Ce nôest 

plus le centre-ville seul qui structure et organise les dynamiques urbaines, mais côest un 

système urbain emboité composé de plusieurs lieux de centralité de poids et de natures 

différents, où les villes petites et moyennes localisées dans la périphérie des grandes villes 

occupent un rôle organisationnel important et primordial par les centralit®s quôelle renferme. 

Sur les plans économique et social, les villes de la périphérie se sont imposés dans le 

quotidien des habitants de lôagglom®ration Constantinoise en offrant un milieu de vie d®cent 

pareil et des fois mieux que celui du centre principal, par une diversit® dôoffres en mati¯re de 

services, de commerces, dôemplois, et de loisir. Elles sont devenues des espaces de sociabilit® 

subsidiaires au centre principal, particuli¯rement pour leurs habitants. Ce nôest plus le centre 

de Constantine qui domine ¨ lui seul lôattraction des flux, m°me sôil reste le plus puissant. 

Chaque centre, en plus de sa client¯le locale attire une client¯le de lôext®rieur venant des 

diff®rents centres, ce qui confirme lôinteraction existante entre les centres. 

Les r®sultats de lôenqu°te sociale men®e aupr¯s des habitants montrent bien le r¹le 

®conomique et social que jouent les villes de la p®riph®rie de lôagglom®ration Constantinoise, 

elles abritent une grande partie des pratiques habitantes quotidiennes de travail, dôachats, de 

loisir et autres. Lôam®lioration de leur accessibilit® a permis aux usagers dô°tre connect®s ¨ 

plusieurs lieux de centralité à la fois. Ce qui a offert plus de choix dans les déplacements, le 

recours au centre principal pour les habitants des villes de la p®riph®rie de lôagglom®ration est 

devenu facultatif, ils sôy rendent par plaisir pour profiter dôune certaine ambiance particuli¯re, 

principalement lôhistoricit® du lieu. 

Les villes petites et moyennes de lôagglomération Constantinoise sont appelées à jouer 

des r¹les beaucoup plus importants, dans lôobjectif de faire de Constantine une m®tropole ¨ 

rayonnement national voir r®gional, o½ lôenjeu majeur consiste ¨ mobiliser une volonté 

politique commune et partagée entre tous les acteurs locaux concernés, pour mettre en place 

un système de villes cohérent, qui prend en considération les spécificités de chaque territoire.   
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Résumé :  La mondialisation, la comp®titivit® et lôattractivit® ont provoqu® une ferveur m®tropolitaine 
dans le monde, surtout que les politiques de développement régional menées par certains États 

considèrent que la métropolisation est devenue un facteur positif pour les économies nationales et 

régionales. Celles-ci ont entrain® un surcro´t dôattractivit® et de comp®titivit® suite ¨ la dynamique des 

grandes agglomérations portuaires. En Algérie, la concurrence quôengendre le d®clin du d®veloppement 

®conomique a encourag® lôattractivit® territoriale, devenue un enjeu majeur pour ses villes portuaires.  

Parmi celles-ci, la ville de Jijel nô®chappe pas ¨ cette logique concurrentielle lôobligeant ¨ affirmer son 

identité et mettre en valeur ses atouts de développement et sa particularité territoriale. Cherchant à 

assurer son rayonnement au niveau local ou mondial, cette ville peut-elle élaborer des stratégies 

mobilisant toutes les énergies et les compétences dont elle dispose, afin de répondre aux enjeux 

®conomiques, urbains, ¨ lôattractivit® et ¨ la concurrence de son territoire ? 

En réponse à ces questionnements, nous proposons dans cet article une évaluation du potentiel 

dôattractivit® de cette ville et voir si ses atouts ne sont pas encore exploités pour lui permettre de 

pr®tendre au statut dôune m®tropole r®gionale ?  

Mots-clés : Ville portuaire, Jijel, Attractivité territoriale, Processus de métropolisation. 

DEVELOPMENT STRATEGIES OF JIJEL PORT CITY BETWEEN 

ATTRACTIVENESS AND METROPOLISATION PROCESS  

Abstract: Globalization, competitiveness and attractiveness have generated metropolitan fervor 

around the world, especially since the regional development policies pursued by some states consider 

that metropolization has become a positive factor for national and regional economies. This has led to 

an increase in attractiveness and competitiveness following the dynamics of major port cities. In 

Algeria, the competition created by the decline in economic development has encouraged territorial 

attractiveness, which has become a major issue for its port cities. Among these, the city of Jijel does 

not escape this competitive logic of attractiveness compelling it to assert its identity and highlight its 

development assets and its territorial distinction. Seeking to ensure its influence locally or globally, this 

city can develop strategies mobilizing all the energies and skills available to meet the economic, urban, 

attractiveness and competition challenges facing his territory? 

In response to these questions, we propose in this article an assessment of the potential attractiveness of 

this city and see if its assets are not yet exploited to allow it to claim the status of a regional 

metropolis? 

Keywords : port city average, Jijel, territorial attractiveness, metropolisation process. 

INTRODUCTION    

Dans un contexte de mobilité croissante des individus, des flux, des ressources et des 

activités, renforçant la concurrence entre les villes à différentes échelles, ceci incitent 

les territoires ¨ conserver ou accro´tre leur attractivit® dont lôobjectif est de favoriser 

le processus de m®tropolisation (Mainet et Edouard,2014) qui devient aujourdôhui, 

incontournable. Ce processus sô®tend ¨ toute forme dôurbanisation, int®grant les 
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petites et moyennes villes que génèrent des espaces métropolitains conquérants. A la 

recherche de cette attractivité, qui était toujours reliée aux stratégies de 

développement local, celle-ci est d®finie aujourdôhui comme une notion complexe 

signifiant la capacit® dôun territoire ¨ attirer durablement de diff®rentes ressources 

(humaines, économiques, financières, etc.) (Veltz ,2004).  

 

La reconnaissance du lien entre lôattractivit® des villes et leur r®ussite ¨ long terme a 

progressivement fait placer ce sujet en haut de la liste des priorités des politiques 

dôurbanisme et dôam®nagement des territoires. Des strat®gies complexes et 

innovantes, mobilisant toutes les potentialités disponibles, ont été mises en place par  

les collectivités locales et territoriales dans plusieurs villes à travers le monde dont 

lôimp®ratif ®conomique reste pr®pond®rant :  les clusters touristiques et portuaires, les 

projets flagship (Hatem, 2007), le tourisme urbain, le marketing territorial, le 

développement des espaces de consommation et de sociabilité (Park,2007), 

lô®v¯nementiel, la promotion de branding territorial (Thiard, 2007), la marque 

territoriale, le développement durable, et les projets urbains (Ingallina, 2007). 

 

La dynamique socio-économique issues de ces stratégies génère de profondes 

mutations, modifiant incontestablement le fait urbain et la configuration des territoires 

urbains, tels que : la concentration des fonctions économiques et culturelles majeures 

(polarisation de lô®conomie), la diffusion croissante de lôurbanisation dans ses 

périphéries (périurbanisation), la création de nouveaux pôles, un ensemble qualifiés 

par les spécialistes comme des paramètres de la métropolisation.  

 

Dans cette optique, la ville portuaire alg®rienne dispose dôespaces attractifs, suscitant 

depuis une dizaine dôann®es un int®r°t sans pr®c®dent, par sa situation dôinterface 

entre lôespace maritime et lôespace terrestre. Cette juxtaposition spatiale semble °tre la 

plus directement expos®e au d®fi de lôattractivit®, de la comp®titivit® et de la 

mondialisation.  Sôagissant du cas de la wilaya (pr®fecture) de Jijel, nous allons 

montrer les atouts et les strat®gies dôattractivit® mis en îuvre par les autorit®s 

publiques dans ce territoire et comment peuvent-elles déclencher un processus de 

métropolisation de cette ville portuaire ? 
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1. ATTRACTIVITÉ TERRITORIALE ET MÉTROPOLISATION  : 

QUELLE RELATION  ?  

Lorsquôon parle de M®tropole et de m®tropolisation, nous ®voquons deux concepts 

qui paraissent, selon Sylvette Puissant (1999) « rebelles » à toute définition simple. 

En premier lieu, il faut déjà distinguer la métropole comme un état avec certaines 

propriétés et attributs, et la métropolisation comme un mouvement global. Certes, il 

nôy pas une seule d®finition de la m®tropolisation mais on peut consid®rer quôelle se 

résume à « lôensemble des processus [qui] privilégient les grandes dimensions 

urbaines marquées par les transformations du système productif, appréhendé au 

niveau international et mondial. Elle conduit à des organisations et à des 

recompositions territoriales nouvelles, tant au plan interne des ensembles urbains 

concernés que sur celui de leurs relations externes » (Lacour, 1999 : p 64). A ce sujet, 

lô®valuation des r®sultats dôune enqu°te internationale r®alis®e par Sylvette Puissant 

(1999 : pp 40-45) sur le concept de la métropolisation montre que ses principaux 

paramètres se présentent comme suit :  

¶ La dynamique expliquée par la taille et les fonctions des métropoles, malgré 

que cette probl®matique de seuil qui permettrait dôentrer en phase de 

m®tropolisation a fait lôobjet de nombreuses remarques compl®mentaires. Ce 

seuil ne serait pas universel : il dépendrait aussi des environnements et des 

contextes urbains nationaux
1
.  

¶ Les forces issues dôactivit®s et de modes sp®cifiques dôorganisation : la 

m®tropolisation se r®v¯le indissociable de lôexistence de la pratique dôactivit® 

informationnelle (NTIC), de direction, de commandement et de contrôle issues 

des évolutions et tendances de croissance de développement économique.  

¶ Les facteurs de type infrastructurel et dô®quipement : lôaccessibilit® 

internationale g®n®ralis®e notamment le port, lôa®roport, 

t®l®communicationsé)  

¶ Les facteurs de nature socioculturelle. Le cosmopolitisme via lôattraction 
migratoire internationale, la main-dôîuvre ®trang¯re, le tourisme 

international sont aussi des ressorts particuliers au processus de 

métropolisation.  

 

Par ailleurs, la métropole est la ville principale d'une région géographique ou d'un 

pays, qui, à la tête d'une aire urbaine importante, par sa grande population et par ses 

activités économiques et culturelles, permet d'exercer des fonctions 

organisationnelles sur l'ensemble de la région qu'elle domine. Cette définition permet 

de distinguer quelques caractéristiques générales de cette ville qui détient un rôle de 

direction, de m¯re au sein dôun territoire qui lôentoure. Aussi, la m®tropole est la 

capitale dôune r®gion, dôun territoire dont elle se nourrit et quôelle fait en m°me temps 

vivre. Elle est le lieu de centralité, le pôle où convergent des liens et des relations avec 

dôautres p¹les (Buisson,1999 ; Roger, 2007).
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Si lôon d®finit lôattractivit® territoriale comme la capacit® dôun espace ¨ attirer les 

entreprises, les habitants et les regards, le lien dôinteraction entre attractivit® et 

m®tropolisation nôest plus ¨ d®montrer (Geppert,2006). Dans ce sens, la base 

dôanalyse de la Datar
2
 qualifie lôattractivit® et le rayonnement international comme un 

levier important de métropolisation avec le développement économique, 

lôenseignement sup®rieur, lôaccessibilit®, ainsi que lôorganisation solidaire et durable 

des territoires, lôam®nagement et la coh®sion sociale. Dôapr¯s ce large consensus, la 

métropolisation est un ensemble de processus émergeants suite aux mutations et 

dynamiques conçues par les strat®gies dôattractivit® ®conomique, r®sidentielle ou 

touristique (figure 1).   
Figure 1: L'attractivité un levier de métropolisation des territoires. Source : auteurs 

 

2. MÉTROPOLE ET MÉTROPOLISATION, ATTRACTIVITÉ : DES 

CONCEPTS REFORMULÉS DANS LE CONTEXTE ALGÉRIEN  

Les termes de métropole et de métropolisation sont le plus souvent mal utilisés en 

Alg®rie, dans une acception qui diff¯re lorsquôil sôagit de professionnels, de 

chercheurs et dôhommes politiques. Lôambiguµt® se manifeste nettement dans les 

d®finitions ®nonc®es par la r®glementation alg®rienne. ê titre dôexemple, dans le 

Journal Officiel la métropole Urbaine définie  comme « une agglomération urbaine 

dont la population totalise au moins trois cent mille (300 000) habitants et qui a 

vocation, outre ses fonctions régionales et nationales, à développer des fonctions 

internationales »
3
 (ONS,2011 : p 68).Une telle acception nôest pas conforme aux 

standards académiques internationaux, mais elle a néanmoins servi en 2002 de 

r®f®rence lors de la promulgation de la loi alg®rienne relative ¨ lôam®nagement et au 

d®veloppement durable. Dôapr¯s cette d®finition, nous remarquons que le seuil 

démographique choisi appara´t singuli¯rement bas, surtout pour une ville dôun pays o½ 

les seuils d®mographiques et dôapparition des fonctions m®tropolitaines sont 

généralement supérieurs (Marcuse et van Kempen, 2000). 

D¯s lors, le terme (de m®tropole) sôest depuis banalisé dans le langage courant en 

Algérie et renvoie souvent à une ville de taille importante qui exerce une influence 

forte sur son espace r®gional. Cette vision nôest certes pas erron®e, elle d®coule des 

différentes définitions mentionnées dans la littérature depuis quelques décennies 

(Lacour et Puissant, 1999 ; Vandermotten et al., 1999), mais elle semble bien vague et 

trop générale. Il est opportun de signaler que les métropoles en Algérie sont classées 

par le SNAT en deux catégorie : Alger (métropole nationale) Oran, Constantine et 

d'Annaba (m®tropoles dôenvergure r®gionale). On déduit que les métropoles 

https://journals.openedition.org/mediterranee/7267#tocfrom1n1
https://journals.openedition.org/mediterranee/7267#tocfrom1n1
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régionales sont définies comme des villes qui jouent le rôle de centre urbain principal 

de leur région. Ce rôle peut se décliner sur divers plans : économique, administratif, 

politique, culturel et touristique. Ces métropoles représentent également de véritables 

pivots de connectivité technique au plan de la logistique, des transports et de la 

communication, ainsi que de p¹les r®gionaux en termes dôinfrastructures de haut 

niveau (universitaire, de recherche, dôinnovation, sportif et de loisirs). Leur 

attractivit® et rayonnement se d®ploient naturellement ¨ lô®chelle intra -régionale mais 

aussi, de manière de plus en plus prégnante au plan national, voir international. 

Si des confusions ont ®t® observ®es sur lôutilisation du concept de métropole, des 

ambiguµt®s p¯sent aussi sur lôemploi du concept de métropolisation. Lôutilisation de 

ce dernier reste très limitée en Algérie et correspond toujours à la définition ancienne. 

ê titre dôexemple, dans le Grand Projet Urbain (GPU) dôAlger, ç la métropolisation 

du territoire » est un concept qui fait simplement référence à la croissance 

démographique et urbaine (Medjad et al., 2016). 

La notion de métropolisation en Algérie est aussi utilisée pour définir une stratégie 

politique spécifique d'affirmation du dynamisme et du rayonnement d'une aire 

urbaine. Lorsqu'on est une grande ville en France ou en Europe, on ne pourrait, en 

temps de la mondialisation, que "faire métropole" (Lussault,2010), ceci en faisant 

recours aux strat®gies dôattractivit® cit®e pr®c®demment.  

En langue arabe, on retrouve les mêmes ambigüités puisque le concept El Hadira 

prend le sens de grande ville (par sa taille) ce qui est rappelé dans les travaux de F. 

Boudaqqa (2006).  Le terme dôEl Hadira retrouve son origine dans lôhistoire arabo-

musulmane. Dans son ouvrage El Muqaddima (Les prolégomènes) Ibn Khaldoun fut 

un des premier géographe et sociologue qui a commencé à distinguer entre la ville et 

les autres lieux des populations sédentaires (Medjad et al., 2016). A cette époque, cet 

auteur établissait déjà une différence entre une ville normale et une métropole (El 

Hadira) : « les métropoles surpassent les autres villes en activités commerciales et 

par le bien être dont on y jouit, cela tient ¨ ce quôelles les surpassent aussi par leur 

population » (Ibn Khaldoun, 1961 : p 124).  

Dans le contexte alg®rien, lôattractivit® territoriale est un concept li® ¨ lô®conomie. A 

ce sujet le SNAT d®finit lôattractivité territoriale comme « la capacit® dôun territoire 

¨ produire et ®changer selon les r¯gles de lô®conomie moderne et ¨ attirer les savoir-

faire, les technologies et les investissements étrangers (IDE), qui les accompagnent ». 

Lôattractivit® occupe alors une place centrale dans la nouvelle politique 

dôam®nagement du territoire dont lôobjectif est dôouvrir ¨ lôinternational lôensemble 

des territoires algériens.  

Dans ce sens, lô£tat alg®rien qui dispose dôune fa­ade maritime de 1200 km jalonnée 

de 11 ports de commerce a pris conscience que son ouverture ¨ lôinternationale et son 

passage ¨ la mondialisation ne peut se faire quô¨ travers ses ports et ses ville 

portuaires surtout que la quasi-totalit® de son commerce ext®rieur sôeffectue par voie 

maritime. Plusieurs travaux ont montr® lôinfluence de lôefficacit® portuaire sur la 

croissance économique des États (BEHRENS et al., 2006 ; Limao et Venables, 2001 

; Clark et al., 2004). Cela suppose forcément des efforts de mise à niveau et de 

valorisation de ses villes portuaires et leurs atouts notamment le port. Dôailleurs, de 
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grands projets de modernisation de ces ports 
4
 ont été lancés ces dernières années dont 

l'objectif est la remise ¨ niveau et la modernisation dôici ¨ l'horizon 2025 (MTP,2008). 

Cette politique de développement devrait permettre d'accroître substantiellement la 

comp®titivit® des villes portuaires, comme celle de notre cas dô®tude, la ville de Jijel. 

3. LA VILLE PORTUAIRE DE JIJEL  : ENTRE ATTRACTIVITÉ ET 

PROCESSUS DE MÉTROPOLISATION 

Le territoire Jijilien dispose dôun port sur la m®diterran®e, au Nord-Est de l'Algérie, à 

l'extrémité Est d'une côte à falaises, nommée la Corniche Jijellienne. Elle est adossée 

au massif montagneux de la petite Kabylie. La wilaya appartient au domaine Nord 

Atlasique, connu localement sous le nom de la chaîne des Babors. Elle est limitée par 

la mer méditerranéenne au Nord, la wilaya de Skikda à l'Est, la wilaya de Bejaia à 

l'Ouest, les wilayas de S®tif et de Mila au Sud. Elle nôest quô¨ 30 minutes de vol de la 

capitale Alger et à une heure de Barcelone (Espagne), de Naples (Italie), et de 

Marseille (France). Sur le plan administratif, Jijel est composée de 28 communes, 

rattachées à 11 daïras (sous-préfectures) 

Figure 2: Une situation géostratégique. Source : PAW de Jijel traité par les auteurs 

 

Sur le plan régional Jijel fait partie de la région Nord Est du pays
5
.Une région à forte 

potentiel attractif et compétitif, possédant deux métropoles (Annaba et Constantine) et 

deux villes portuaires (Annaba et Skikda).  Lôinfluence de Jijel sur son environnement 

régional a toujours été limitée aux activités touristiques, vu que cette ville est 

consid®r®e comme une destination touristique attractive (3 millions dôestivants en 

2017 selon la direction de tourisme), ceci malgr® le manque dôinfrastructures 

touristiques.  Sur le plan économique et administratif Jijel fonctionne principalement 

avec Sétif, Constantine, Bejaïa et Alger. 

 

Le renforcement de son caractère de ville portuaire et le lancement du complexe 

sidérurgique de Ballara lui conf¯re aujourdôhui un rayonnement r®gional, national 

voir international. En effet, au-delà de la fonction de transbordement, son port Djen 
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Djen veut élargir son arrière-pays aux pays limitrophes, notamment au Niger. 

Plusieurs éléments plaident en sa faveur, comme la réalisation de la pénétrante 

autorouti¯re reliant le port ¨ lôautoroute Est-Ouest, ce qui devrait permettre son 

rattachement à la transsaharienne.  
 

Figure 3: Jijel dans son environnement régional. Source :  AIDAT A, N. MESSACI, 2017 
 

 
 

3.1 LôATTRACTIVIT£ : UN NOUVEAU D£FI POUR LE TERRITOIRE 

JIJILIEN   

S'étalant sur une superficie de 2.396,63 km2, avec une façade maritime de 120 Km, la 

wilaya de Jijel, qui compte aujourd'hui environ 750 000 habitants (Wilaya de Jijel, 

2010), est rest®e tr¯s longtemps ¨ lô®cart du d®veloppement socio®conomique pour des 

raisons dôordre politique (son isolement pendant la p®riode dôins®curit® des ann®es 

90)
6
. Consid®r® comme un territoire vierge, disposant dôun ®norme potentiel de 

développement ce nôest quô¨ partir des ann®es 2000 que ce territoire a b®n®fici® dôune 

intention particuli¯re de la part de lôEtat dont la stratégie est de le transformer en pôle 

portuaire international, de vocation touristique et industrielle (CENEAP,2012). 

Cependant, plusieurs projets stratégiques sont alors programmés ou en cours de 

r®alisation. Ils visent le d®veloppement de lôattractivit® de cette ville ¨ travers la ligne 

directrice nÁ03 de son plan dôam®nagement wilayal (PAW), li® ¨ ç lôattractivité et à 

la compétitivité des territoires ». Ce plan explique la stratégie, les objectifs et les 

potentialit®s selon une politique dôattractivit® g®n®ralis®e (figure 04). 

 

 

 

 



 
 
 

79 
 
 

Figure 4: Les principaux acteurs et cibles internes et externes de l'attractivité de Jijel. Source : auteurs 

dôapr¯s les donn®es du Plan dôAm®nagement Wilayal (PAW) 

 
 

La wilaya de Jijel dispose dôun potentiel agricol (98.689 Ha, soit 41% de la surface 

totale de la wilaya), naturel et touristique (120 km de cote, 48% forets, 19 Zones 

dôExpansion touristique, le Parc naturel national de Taza (figure 05). Ce potentiel 

intéresserait les investisseurs et les décideurs proposant des projets prometteurs dans 

le présent et le futur pour pouvoir hisser ce territoire au rang des grands pôles de 

croissance Nord - Est du territoire algérien tels que ; la ville de Annaba, Constantine 

et Sétif. 

Figure 5: Potentiel touristique très remarquable à Jijel. Source : www.Jijel.info.dz   

 
 

En plus de ces potentialit®s naturelles, lôenvergure de ses projets qui d®passent 

lô®chelle locale et r®gionale, la ville de Jijel sôappr°te ¨ se transformer en un important 

p¹le industriel dôAfrique du Nord avec lô®ventuelle op®rationnalité du complexe 

sidérurgique de Bellara (figure 06) avec une capacité de production, dans une 

http://www.jijel.info.dz/
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premi¯re phase, de 1.5 millions de tonnes dôacier par an. Il se positionne comme ç le 

second poumon è de lôindustrie sid®rurgique alg®rienne apr¯s le complexe Sider dôEl 

Hadjar dôAnnaba qui dispose dôune capacit® de production annuelle de 900.000 

tonnes.  

Figure 6: Vue générale du complexe sidérurgique de Ballara. Source : www.jijel.info.dz    

 

 

ê ces projets, sôajoute lôA®roport de Jijel, en pleine extension pour atteindre la 

capacit® de 400.000 passagers/an desservant lôinternational depuis juin 2010 avec des 

liaisons depuis et vers la France.  La ligne ferroviaire complète les liaisons terrestres, 

à travers la réalisation de la pénétrante autoroutière Jijel-Sétif et le dédoublement de la 

voie Jijel- Constantine, Jijel- Bejaia). Ce réseau de transport diversifié complète les 

cinq grands barrages et trois pôles universitaires de ce territoire. Le directeur de 

lôindustrie de Jijel confirme que : « Jijel semble bien partie pour accomplir sa 

mutation en une capitale de lôindustrie sid®rurgique dans la zone du Maghreb » 

[Entretien r®alis® le 16 mai 2016]. ê cela, sôajoute le port de Djen Djen qui dispose 

dôune plateformes dôeau profonde permettant dôaccueillir des navires de 120 000 t, 

avec un trafic attendu de 2 MEVP dont 50% en transbordement). Ce port fut 

consid®r® comme une r®alisation co¾teuse et peu rentable, puisquôil est construit au 

service dôune usine sid®rurgique qui a vu le jour en 2013. Mais le port a trouv® 

aujourdôhui une vocation class®e comme lôune des principales plates formes 

maritimes dôexportation des conteneurs des marchandises en exer­ant deux fonctions : 

la desserte du trafic national et celle de hub
7
.  

 

 

 

 

 

http://www.jijel.info.dz/
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Figure 7: Les potentialité du territoire Jijilien. Source : BOUHELOUF,2020  

 

Les perspectives du d®veloppement de ce port sont ambitieuses, et la priorit® nôest pas 

seulement de réussir son insertion dans le partenariat Euro-Méditerranée, a le long 

terme et de faire de ce port un hub international, à moyen terme, pour le rendre un 

concurrent direct dôEnfidha (futur hub tunisien en cours de r®alisation) et des hubs 

Algésiras (du Tanger Med au Maroc), de celui de Valence, Marsaxlokk, de Cagliari, 

Gioia Tauro (en Italie), mais un levier de développement portuaire et un outil 

dôam®nagement du territoire.  (SETTI et al., 2011). 
Figure 8: Carte du réseau routier de Jijel. Source : DTP de Jijel traité par lôauteur 
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Face ¨ cette nouvelle mutation, on se demande vraiment si ce potentiel dôattractivit® et 

de vision de projets peut conduire à déclencher un processus de métropolisation à 

Jijel ? Autrement dit, ces projets ont-ils la capacité de déclencher les mécanismes qui 

conduiraient à la métropolisation de cette ville ?   Est-ce-que ce potentiel et les 

strat®gies dôattractivit® mis en place peuvent engendrer un processus de 

métropolisation de cette ville ?  

 

3.2   LôAPPROCHE METHODOLOGIQUE :   

En réponse à nos questionnements préalables, nous sommes censés établir un 

diagnostic territorial, en adoptant deux approches méthodologiques : lôune 

quantitative ¨ travers lôanalyse multi-critères (AMC) et lôautre qualitative la SWOT. 

Lôint®r°t de ces deux m®thodes dôanalyse est dô®tudier les ressources et les 

potentialités de cette ville portuaire, pour pouvoir apporter des précisions à la réalité 

actuelle de son territoire, en identifiant les enjeux et les perspectives de son 

développement. 

Notre diagnostic est structuré en deux étapes : la premi¯re est celle de lôAMC par 

laquelle nous avons ®valu® le potentiel dôattractivit® du territoire Jijilien. Dans la 

deuxième étape, nous avons utilisé la SWOT
8
 en établissant un diagnostic plus ou 

moins qualitatif, qui nous a permis de se renseigner sur : 

ü Les atouts mobilis®s et les opportunit®s ¨ exploiter pour atteindre lôobjectif 
dôattractivit® et la dynamique de m®tropolisation dans ce territoire. 

ü Les faiblesses et les menaces entravant lôobjectif dôattractivité et le processus 

de métropolisation (le tableau récapitulatif n°01). 

Afin de r®ussir lôapproche analytique de notre travail ¨ travers ces deux m®thodes, 

nous avons r®alis® une s®rie dôentretiens exploratoires qui a permis dôinterroger les 

différentes cat®gories dôacteurs territoriaux. Notre guide dôentretien a ®t® utilis® 

aupr¯s dôun ®chantillon compos® de 30 personnes : 15 décideurs et gestionnaires et 15 

professionnels de lôurbain (chercheurs et praticiens). Cette technique qualitative nous 

a facilit® la collecte de donn®es empiriques et dôinformations afin de centrer les 

discours des personnes interrogées autour des thèmes
9
définis préalablement car 

développés à partir des variables de nos hypothèses. Il faut le rappeler que les acteurs 

interrogés ont particip® ¨ la formulation de la matrice SWOT ainsi quô¨ la notation 

des indicateurs de type qualitatif de notre analyse AMC. 

 

De plus de nos observations et de nos entretiens, nous avons ®galement effectu® une 

analyse des sch®mas dôam®nagement du territoire à différentes échelles ; SNAT, 

SRAT, SDAT, PAW 2030
10

 dont le schéma portuaire 2025, élaboré respectivement 

par le Minist¯re de lôAm®nagement du Territoire et de lôEnvironnement (MATE), le 

Centre National dôEtudes et dôAnalyses pour la Population et le D®veloppement 

(CENEAP). Ces données nous ont ®t® transmises par les fonctionnaires et les 

op®rateurs portuaires de diff®rents secteurs administratifs.  

 

3.2.1 SWOT : Le territoire Jijilien  : des atouts et des faiblesses  
 

Lôanalyse SWOT a ®t® ®labor®e dôune façon synthétique à partir de la recherche 

théorique et les résultats des entretiens effectués auprès des acteurs de cette ville. La 
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Grille SWOT est synthétisée en 3 à 5 points essentiels liés à 10 rubriques :« 

Dynamique économique », « Qualité de vie », « Innovation/Recherche », 

« Ressources et potentiel humain », « Gouvernance » « Grands projets », « 

Accessibilité », « Grand événementiel », « Tourisme », « Service Tertiaires supérieurs 

fonction internationale ». Ces rubriques représentent les paramètres de la 

m®tropolisation et les domaines dôattractivit®.     

 

Tableau 1: Tableau r®capitulatif des facteurs endog¯nes et exog¯nes par domaine dôattractivit®. Source : 

auteur 

 

Rubriques 

dôattractivit® / 

paramètres de 

métropolisation  

 

Atouts et opportunités 

Les atouts mobilisés et les opportunités à 

exploiter pour atteindre lôobjectif 

dôattractivit® et la dynamique de 

métropolisation dans le territoire. 

 

Faiblesses et Menaces 

Les faiblesses et les menaces entravant 

lôobjectif dôattractivité et le processus 

de métropolisation  

 

 

 

Dynamique 

économique  

Situation g®ographique, un nîud 

dôaccrochage entre continents ce qui favorise 

son développement  

Une façade maritime de 120 Km, (ouverture 

sur lôinternational),  

Les avantages présentés par la ville portuaire 

(connexion, la centralité, la nodalité, la 

r®ticularit®, lôouverture et la connexion, la 

diversité des fonctions) favorables au 

développement  

Complexe sid®rurgique dôEl Milia  

Une forte volonté politique pour le 

développement économique de la ville  

Rayonnement sur lôarri¯re-pays, déterminé 

par lôhinterland du port de Djen Djen (Mila-

Sétif-Môsila-Bordj Bou Arréridj). 

Une économie variée en développement 

(activité portuaire, industrielle, touristique) : 

repose principalement sur : les projets et les 

investissements lancés ces dernières années 

Pression sur les ressources mitage 

agricole et pression sur le foncier  

Un mode de développement non durable  

Développement économique concentré 

sur la bande littorale  

Des villes environnantes très dynamiques 

(Sétif, Bejaia, Constantine 

Problème de la gestion du foncier urbain  

La sous-exploitation des grands 

®quipements existants, ¨ lôimage de la 

zone industrielle de Bellara et du port de 

Djen Djen,  

 

 

 

 

Tourisme  

Intégration au sein du secteur du pôle de 

tourisme dôexcellence Nord Est 2 ce qui 

favorise à Jijel de profiter de nombreux 

programmes ambitieux en matière de 

tourisme. 

Des ressources touristiques exceptionnelles : 

Richesses paysagères parmi les plus beaux du 

bassin méditerranéen (mer, littoral, lacs, 

corniche, les grottes, patrimoine forestier, 

parc naturel, les cours dôeau, for°ts, plaines et 

montagnes, façade maritime (120 Km de 

côte) aux falaises plongeantes, encoches 

littorales et grottes sous-marinesé etc.) 

Une vocation touristique forte et diversifiée 

(balnéaire, scientifique, montagnarde, 

(tourisme balnéaire, éco-tourisme, culturel) 

Potentialités touristiques exceptionnelles : 

Sites balnéaires (plages tout le long de la côte, 

corniche avec des vues panoramiques entre 

El-Aouana et Ziama). Sites climatiques 

Risque de dégradation du littoral et des 

sites naturels,  

Une forte concentration touristique 

pendant la période estivale 

Une offre locale dôh®bergement 

inadaptée aux projets de développement 

de lô®conomie touristique 

Manque dôune strat®gie de marketing 

touristique  

Des potentialités patrimoniales 

importantes et inexploit®es, dôo½ 

lôopportunit® pour la cr®ation dôun p¹le 

touristique  
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(zones forestières de Guerrouch, Tamentout, 

parc de Taza, ...).19 Z.E.T. dont 01 est déjà 

étudiée (El-Aouana). 

Tertiaires 

Supérieurs et 

Fonction 

internationale 

Lôexistence des banques et des assurance  Absence des fonctions internationales  

Manque dans les différents types des 

services du tertiaire supérieur  

 

 

 

 

 

Ressources et 

potentiel 

humain 

Des ressources naturelles très diversifiées 

constituant des bases productives à exploiter 

et valoriser (ressources halieutiques, 

hydriques, patrimoine forestier, des zones de 

montagnes favorables au développement de 

lôarboriculture en sec, lôarboriculture rustique 

et lô®levage traditionnel, un potentiel agricole 

intéressant, des gisements de substances utiles 

sûrs et durables mis en évidence dans le 

domaine des mines et matériaux de carrières ( 

Plomb, Zinc, Cuivre, Kaolin, Calcaire, Argile, 

Gypse, Sable, ....)  

Centrale thermique de grande capacité, une 

autre méga-centrale électrique de 1.600 

mégawatts.  

Un accroissement de la population qui 

sôacc®l¯re depuis 1999 et qui b®n®ficie ¨ 

lôensemble du bassin de vie de Jijel   

Le développement d'une force de travail, le 

gonflement d'un marché de consommation. 

La formation et la qualification des habitants 

(nombre des jeunes dipl¹m®eséetc.)   

 

 

Concentration du capital humain dans les 

trois grandes agglomérations  

Un poids démographique à accroitre pour 

espérer prendre place dans le concert des 

métropoles algériennes 

Ressources naturelles exploit®es quô¨ 

20% 

 

 

Mégas 

événements 

Marketing, 

image 

Organisation des colloques et séminaires 

internationaux au niveau des universités et de 

la wilaya  

Augmentation du nombre des évènements 

culturels notamment durant la période estivale 

Une pr®alable pr®sence dôune strat®gie de 

construction dôune image de marque (ville 

port, potentiel natural, paysage, activité 

agricole.)  

Manque des outils de communication au 

service dôune strat®gie de marketing tels que 

(la radio de Jijel, le site officiel de la ville, la 

revue de port de Djen Djen, la revue de 

lôassembl® populaire de wilaya, chaine 

audiovisuelle Kotama TV...etc.) 

 

 

Manque dôune strat®gie de marketing de 

la ville  

Manque dôune identit® distinctive 

affirmée à la ville  

Manque des stratégies de 

commercialisation, de vente et de 

publicité des évènements, et les projets 

de la ville.  

 

Innovation/ 

Recherche 

2 pôles universitaires et facultés dans 

différents domaines. 

Des centres de formation professionnelle 

existant ou en cours de réalisation  

Des laboratoires de recherches scientifiques 

Manque de partenariat université- 

entreprises 

Manque dôencouragements des 

chercheurs et innovateurs (motivation, et 

prise en charge de la recherche)   

 

 

Accessibilité 

et connectivité 

Situation géographique stratégique (ouverture 

sur lôinternational)   

Port commercial de Djen Djen qui répond aux 

normes mondiales et aux nouvelles 

techniques de transport maritime couplé à des 

Le relief montagneux (80% du territoire), 

qui constitue une contrainte majeure sur 

plusieurs plans : handicap pour 

lôintensification agricole, enclavement et 

surcouts pour la réalisation des 
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infrastructures de transport (rail, route, voies 

navigables) favorisant la multi-modalité et la 

compétitivité dans le domaine de la 

logistique.  

Grands projets routiers ferroviaires et 

aéroportuaires sont en cours de réalisation 

pour lôam®lioration de lôaccessibilit® du 

territoire. 

infrastructures de base et des 

équipements socioéconomiques, etc. ;  

Manque de lôoffre immobili¯re aux 

entreprises  

 

Grands projets 

Am®nagement des Zones dôExpansion 

Touristique dôAouana, et 5 autres sont en 

cours dô®tude. 

Un port de plaisance en cours de réalisation  

Projet dôextension de port de Djen Djen  

Projet de réalisation du troisième pôle 

universitaire  

Complexe sid®rurgique dôEl Milia  

 

Plusieurs projets sont gelés à cause de la 

crise économique  

Retard dans la réalisation des projets  

Sous exploitation des grands projets  

 Gouvernance  Disponibilité des informations en termes 

quantitatifs et qualitatifs  

Mise à jour des informations (monographie 

annuelle du territoire)  

Une vision stratégique et cohérente de son 

d®veloppement (Plan dôam®nagement 

Wilayal) 

Centralisation  

Les limites des politiques et des outils de 

planification de l'urbain  

Manque de coordination entre les 

secteurs et les acteurs (gouvernance)  

 

 

 

 

Qualité de vie  

 

Un climat favorable  

Sécurité urbaine  

Plusieurs projets dôhabitat et dô®quipements 

en cours de réalisation dans les différentes 

communes de la wilaya. 

 

Lôal®a sismique, risque dôinondations, 

érosion des sols, avec comme 

cons®quences lôappauvrissement des 

terres agricoles et le risque dôenvasement 

des ouvrages hydrauliques existants et 

projetés ;  

Taux de chômage élevé  

Mauvaise qualité de cadre de vie 

(logement, transport en commun, offre de 

loisirs, de commerce, de cultureéetc.)  

Environnement urbain dégage une 

mauvaise image chez les habitants et les 

visiteurs (qualité des espaces publics, 

cadre b©ti, espaces vertséetc.) 

Le sous-équipement et la dévitalisation 

des zones montagneuses enclavées, 

Ampleur et foisonnement de l'habitat non 

réglementé 

 

Les résultats de la SWOT en sept points :  

 

1. La grille SWOT appliquée au territoire de Jijel nous explique que cette ville 

dispose de ressources dôattractivit® et de m®tropolisation, mais lôimage 

r®fl®chie est celle dôun territoire n®cessitant une action soutenue pour r®sorber 

son sous-développement. En effet, cette ville vit de multiples contraintes et 

des mesures lourdes entravant les stratégies de son attractivité, ce qui a 

provoqué le blocage du processus de sa métropolisation. 

2. Les rubriques : « dynamique économique », « Grands projets », et 

« tourisme », « ressources naturelles » enregistrent des atouts non négligeables 

par rapport aux faiblesses dont elle enregistre chaque rubrique. Ces atouts 
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constituent une v®ritable opportunit® pour le d®veloppement de lôattractivit® 

notamment économique et touristique de ce territoire.  

3. Les acteurs interrogés confirment que le développement socio-économique et 

urbain de Jijel est conditionn® par le futur d®veloppement de lôactivit® 

touristique et de lôindustrie-portuaire
11

. Ceci engendre le développement du 

tertiaire industriel et directionnel, permettant ¨ cette ville dôexercer un r®el 

pouvoir de commandement au niveau régional. 

4. La rubrique « accessibilité » longuement considérée comme un obstacle pour 

le d®veloppement du territoire jijilien constitue aujourdôhui un atout non 

négligeable pour son développement en instaurant un réseau de 

communication permanent (Autoroute, Chemin de fer, Aéroport, Port) par la 

valorisation de sa position de carrefour dans lôaccroissement de ses ®changes 

avec les villes environnantes, notamment Bejaia, Sétif et Constantine.  

5. En ce qui concerne lôinnovation et la recherche scientifique, la ville de Jijel 

dispose de 3 pôles universitaires qui constituent un potentiel de recherche non 

négligeable mais qui reste non exploitable. Il existe alors un réel déficit en 

termes de recherche et de développement économique au niveau de cette 

région.  

6. Lôinsuffisance dans lôinnovation et la recherche scientifique au niveau de cette 
wilaya engendre des répercussions négatives sur le développement de son tissu 

industriel : le taux dôencadrement des professionnels est relativement faible. 

7. Face aux probl¯mes cruciaux quôelle conna´t cette ville, ses projets restent 

insuffisants pour lôattractivit® interne en comparaison avec les villes 

avoisinantes émergentes du système urbain.  

 
3.2.2 La métropolisation appliquée à Jijel : Analyse urbaine ciblée par 

indicateurs (AMC)  

 

La mise en îuvre de lôanalyse multicrit¯res suit 5 ®tapes : (1) ancrage de la m®thode 

dans un r®f®rentiel dôobjectifs dont d®coule une grille de crit¯res, (2) choix 

dôindicateurs (3) attribution dôune valeur (note) pour chaque indicateur, (4) choix 

dôune m®thode de repr®sentation des r®sultats. 

A. La grille dô®valuation :  

Elle est le fruit du travail dôune recherche bibliographique des travaux qui ont trait® la 

question de d®veloppement territorial, le dynamisme, lôattractivit®, la comp®titivité, la 

métropolisation et la performance portuaire des villes 
12

. Cette grille comporte une 

triple dimension : dôune part, elle permet ¨ la ville de Jijel de se positionner pour 

mieux comprendre les enjeux spécifiques en relation avec les tendances nationales, les 

forces et les fragilités de son territoire. Cette grille adaptée aux réalités et aux 

singularités sociales, géographiques, historiques, économiques et culturelles qui 

pourraient être une r®f®rence ¨ dôautres villes portuaires alg®riennes. 

 

La grille que nous avons proposée couvre 47 critères et 174 indicateurs. Organisée en 

11 domaines ou thématiques 
13

 (figure 09), qui ne possèdent pas forcément le même 

nombre de crit¯res. Cette grille est un bon outil dôobservation qui reprend de mani¯re 

très sélective les diff®rents ®l®ments et cat®gories quôon peut examiner.  
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Figure 9: La grille d'évaluation utilisée. Source : auteur 

 

 
Tableau 2: Extrait de tableau AMC liée au domaine de la performance portuaire. Source : BOUHELOUF , 

2020 

Critères Indicateurs 

Dynamique territoriale 
de l'interface ville -port 

Qualité spatiale et formelle du système ville port (composante 
structurelle) 

Caractéristique des projets et les opérations portuaires 

Modernisation portuaire 

Extension portuaire 

Dynamique de la 
gouvernance Ville- Port 

Caractéristique de la gestion portuaire 

Modalités de la planification 

Niveau et forme d'implication des acteurs dans les développements 
portuaires et urbano- portuaires 

Gestion de l'image et 
de la communication 

Niveau des dispositifs de production et de support d'image et marketing 

Visibilité du port dans l'image de la ville et vice versa 
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Tableau 3: Extrait de tableau AMC liée au domaine dynamique économique. Source : BOUHELOUF , 2020 
 

Critères Indicateurs 

 

Dynamique 

économique   ( 

économie en pleine 

transition)  

L'évolution du PIB par habitant (Produit Intérieur Brut) 

[ΩŞǾƻƭǳǘƛƻƴ w5. ǇŀǊ Ƙŀōƛǘŀƴǘ  

Activités industrielles et tertiaires (concentration) 
tƻǊǘŜŦŜǳƛƭƭŜ ŘΩŀŎǘƛǾités et leur niveau de développement  

[ΩŜƴǾŜǊƎǳǊŜ ŘŜǎ ƛƴǾŜǎǘƛǎǎŜƳŜƴǘǎ ŀŎǘǳŜƭǎ Ŝǘ ŦǳǘǳǊǎ ǇǊƻƧŜǘŞǎ 

Nombre, chiffre d'affaire et évolution des établissement 

Situation du marché de 

l'emploi  

Nonfarm Payrolls (Lôaugmentation stable du recrutement) 

Indice de Chômage 

Profil du territoire 
selon la « théorie de 
la base économique » 
: 

Economie résidentielle (activités et services privés et publics aux habitants 
permanents) / économie touristique 

Economie productive (exportatrice de valeur ajoutée pour le territoire) /  

% de concentration des 

activités de 

commandement 

Une concentration des emplois qualifiés à caractère directionnel : banque et 

assurance, gestion 

Taux de concentration des fonction commerciale, informatique, 

t®l®communicationséetc. 

 

Image de la ville 

auprès des actifs, des 

entrepreneurs et des 

médias 

Environnement institutionnel de l'activité économique (crédit, comptabilité, contrat, 

march®, cadre r®glementaireéetc.) 

Facilité et supports à l'Investissement étranger (mesures incitatives, système de 

financement et syst¯me bancaire, droit ¨ la propri®t®éetc. 

Niveau des salaires 

Niveau des rémunérations (les primes) 

 

B. Étape de notation et de pondération des valeurs des indicateurs  

Chaque domaine cité dans le schéma ci-dessus est composé de plusieurs critères 

traduits en un nombre d®termin® dôindicateurs s®lectionn®s selon la disponibilit® des 

données empiriques.  

Dans le cadre de notre enquête, nous avons délibérément choisi de ne pas recourir à la 

pondération 
14 côest-à-dire lôutilisation de la moyenne simple et non pas la moyenne 

pondérée. Car nous considérons que tous les indicateurs ont la même importance. 

Dans ce cas, la note de crit¯re sôobtient par la moyenne de la somme des notes des 

indicateurs, soit lôop®ration math®matique suivante :    
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× : somme  

aij= note obtenue par lôindicateur i associ® au crit¯re j 

n : nombre dôindicateurs (ou de crit¯res de d®cision)  

 
Nous avons procédé ensuite à la comparaison de ces résultats (valeurs mesurées des 

indicateurs) avec des normes reconnues ou des références et des exemples (nationaux 

et internationaux) qui constituent pour nous les benchmarks. Suite à cette 

comparaison ou évaluation de nos indicateurs, nous attribuons une note selon un 

bar¯me ®quilibr® de lô®chelle de 5 suivant la qualit® ou la situation de lôindicateur par 

rapport aux benchmarks définis.  

 

 

Cette méthode réduit le temps de réflexion des décideurs en ciblant les indicateurs 

défaillants sur lesquels il faut agir. Elle a cependant des limites compte tenu du degré 

de subjectivité que comprend le système de pondération. Par ailleurs, la quantité et la 

pr®cision des informations disponibles influent sur le mode de calcul de lôindicateur. 

 

C. Présentation et interprétation des résultats  

 

Afin de synth®tiser les r®sultats dô®valuation, il est utile de dresser un graphe 

synthétique sous forme de diagramme radars qui se rapporte aux domaines et à leur 

®valuation (voir lôexemple de profil des performances relatives au domaine 

« Dynamique économique » (figure 10) et le profil des performances relatives au 

domaine de « La performance portuaire » (figure 11).  

 

Il  faut le rappeler que nous avons pris le domaine « dynamique économique et la 

performance portuaire » comme exemple pour expliquer notre démarche. Ce sont les 

m°mes proc®dures dô®valuation et de lecture des r®sultats r®alis®s sur les neuf 

paramètres de métropolisation restante : « la qualité de cadre de vie », « démographie 

et capital humain », « offre touristique », « ressources territoriales », « qualité de la 

gouvernance publique », « capacit® dôaccumulation des activit®s dôinnovation », 

« connectivité », « conditions dôimplantations des entreprises ». Les résultats sont 

présentés dans un profil général par rapport à un schéma de référence (figure 12). 

 

 

 

 

   

(1) (2) (3) (4) (5) 

Niveau très faible 

de performance, 

mauvais, médiocre 

Niveau faible 

de 

performance 

Seuil de 

performance 

moyen 

Niveau 

performant, bon 

Niveau très 

performant, très 

bon, très fort 
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Figure 10: Profil des performances relatives au domaine : de la dynamique économique. Source : auteur 
 

  
 

En-dessous du seuil de performance (dont la valeur est ®gale ¨ 3), les indicateurs tels 

que : ç Profil du territoire selon la th®orie de la base ®conomique è, ç % de 

concentration des activit®s de commandement è et ç Image de la ville aupr¯s des actifs, 

des entrepreneurs et des m®dias è rattach®s ¨ leurs indicateurs sont consid®r®s comme 

non performants.  Ils n®cessitent une prise en charge urgente.  

Ces faibles valeurs dôindicateurs indiquent le manque dôune image de marque propre à 

Jijel et une stratégie de marketing territorial. Quant au critère de « % de concentration 

des activités de commandement », il constitue une grande faiblesse pour cette ville qui 

a été toujours rattachée à la métropole de Constantine. Ces dernières années, Jijel 

commence à être indépendante pour répondre au besoin des investisseurs et des 

nouvelles entreprises.  

 

 Alors que les crit¯res ç Dynamique ®conomique (®conomie en pleine transition) è et 

ç March® de lôemploi è se trouvent dans un intervalle moyen, mais elle doit °tre 

am®lior®e. Ces valeurs montrent, en premier lieu, la volont® des acteurs et les premiers 
impacts positifs des grands projets dôinvestissements dans les diff®rents secteurs 

(tourisme, industrie et portuaire). 
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Figure 11: Profil des performances relatives au domaine de la performance portuaire. Source : auteur 
 

 
 

Lôensemble des crit¯res composant le domaine de la performance portuaire 

ç Dynamique territoriale de l'interface ville ïport è, ç Dynamique de la gouvernance 

Ville- Port è, ç Gestion de l'image et de la communication è se trouvent au-dessus du 

seuil de performance (dont la valeur est égale à 3). Ces critères sont jugés performants 

mais ils demandent toujours plus de d®veloppement pour arriver ¨ la plus grande 

valeur de performance. Cela montre la conscience des acteurs concern®s et 

lôimportance du port comme atout, une richesse pour le territoire Jijilien. Il est ¨ 

lôorigine de son attractivit®, de sa comp®titivit® et de son d®veloppement 

socio®conomique et urbain.  

 

D¯s lors, le profil en radars nous permet dôidentifier les potentialit®s et les points 

faibles de ce territoire. Dôautant plus, les piques repr®sentent les forces de son 

attraction qui peuvent °tre lô®l®ment g®n®rateur dôun processus de métropolisation. 

Alors que les domaines et les critères à valeurs égales ou avoisinant les valeurs 

considérées comme faibles sont les contraintes de déclenchement du processus de 

métropolisation, qui nécessite des stratégies prioritaires et urgentes de mise à niveau. 
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Figure 12: Profil général d'évaluation de potentiel d'attractivité de Jijel selon les paramètres de la 

métropolisation. Source : auteurs 
 

 

3.3.3 Quel projet dôattractivit® pour engager un processus de métropolisation ? 

Les enjeux prioritaires  

 
Si la ville de Jijel et de son territoire disposent de nombreux atouts, la mise en place 

aujourdôhui dôun projet urbain dôattractivit® pour une ®ventuelle m®tropolisation 

devient primordiale. Sur la base de ce diagnostic, nous avons pu formuler quatre 

enjeux prioritaires : 

 

A. Lôenjeu de lôoffre territoriale  

En d®pit des efforts ®normes fournis pour lôam®lioration de lôoffre de la ville 

en matière de logement, de qualité des services de proximité (éducation, 

sant®,) et dôinfrastructures dôaccueils touristiques, lôoffre dôhabitabilit® et de 

réceptivité reste insuffisante par rapport au besoin des touristes actuels et 

futurs. Les besoins ne cessent dôaugmenter notamment avec le d®veloppement 

de lôactivit® portuaire et industrielle que connait le territoire jijilien 

actuellement.  

 

Des lors, lôam®lioration de cette offre territoriale doit °tre concr®tis®e par une 

politique du logement intelligente, à travers des investissements culturels et 

par lôorganisation de manifestations culturelles et touristiques, la réduction de 

la pollution, la qualit® de lôespace public urbain et les infrastructures de loisirs 

et du commerce. Intensifier les efforts en faveur de lôam®lioration de lôoffre 
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territoriale est une condition primordiale pour assurer une meilleure qualité de 

vie urbaine, nécessaire à son attractivité résidentielle. Ce qui est synonyme de 

métropolisation pour une éventuelle croissance démographique de la 

population. 

 

B. Lôaffirmation des fonctions urbaines dominantes : de plus de lôam®lioration de 

son offre dôhabitabilit® et de r®p®titivit®, Jijel est appel®e plus que jamais ¨ 

mettre ¨ niveau son offre dôactivit® de tertiaire sup®rieur et de commandement 

territorial. Elle doit prioritairement répondre aux besoins des investisseurs et 

des entreprises nationales et internationales qui sôinstalleront sur son territoire 

attirées par les activités de son port et de son complexe industriel. 

  
C. La gouvernance : une sup®riorit® en termes dôattractivit® et dôinnovation 

dépend aussi de la gouvernance territoriale et du climat plus ou moins 

favorable ¨ lôentrepreneuriat. Dans ce sens, l'instauration de m®canismes de 

participation citoyenne au sein des différents secteurs pour assurer une 

coordination entre les différents acteurs de ce territoire, lôam®lioration de 

lôenvironnement institutionnel et macro-économique, nous semble nécessaire. 

 

D. Le marketing et lôenjeu de lôimage : pour lutter contre la méconnaissance de 

son territoire, la disposition de grandes potentialités devient une priorité pour 

Jijel. Dans une logique de compétition entre territoires, la métropolisation 

compte beaucoup sur lôeffet dôimage. A cet effet, Jijel a besoin en urgence 

dôune strat®gie de marketing qui refl¯te la r®alit® de son territoire (ses forces 

économiques, le profil des investisseurs cibles). Il suffit dôimplanter des 

attractions semblables et comparer le succ¯s r®alis® dans dôautres villes et de 

reprendre les formulations de slogans à succès pour que les investisseurs se 

bousculent vers ce territoire. (Proulx et Tremblay, 2006). Dans ce contexte, 

divers ®l®ments permettent de valoriser lôimage de Jijel en Alg®rie et ¨ 

lô®tranger par : le capital naturel, le caract¯re portuaire et maritime de la ville, 

ses équipements structurants et ses stratégies de marketing culturel et 

économique. 

CONCLUSION :   

 

Notre diagnostic permet dôaffirmer que la m®tropolisation nôest pas engag®e ¨ Jijel. 

Les faiblesses recensées par la méthode SWOT et AMC ne permettent pas à ce 

territoire dôavoir le statut de m®tropole r®gionale, lôabsence dôune r®elle dynamique 

dans la cr®ation dôemplois m®tropolitains, un d®ficit dôurbanisation, le manque 

dô®quipements et dôoffres territoriales int®ressantes, le manque dôune image de 

marque et des stratégies de marketing territorial qui poseraient réellement problème 

pour une éventuelle attractivité. 

 

Si Jijel ne possède pas encore des critères de métropolisation, ce territoire portuaire de 

plus de 700 000 habitants, affiche des ambitions d'évolution audacieuses exprimées 

par le nombre et lôenvergure des projets mis en îuvre (port, complexe de Ballara). De 

plus, ce diagnostic a dévoilé un nombre important des potentialit®s dôordre 

économique, humain et touristique qui peuvent à terme influer sur le processus de sa 
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métropolisation tels que : la densité et la qualité de réseau de communication, 

autoroutes, la présence des pôles universitaires, le positionnement géographique, une 

jeunesse diplômées et qualifiée, un potentiel énergétique et agricole. Aussi, 

lôouverture sur l'Afrique et la m®diterranée par sa proximité avec les marchés 

internationaux. Dans cette perspective, le territoire Jijilien est désormais appelé à 

orienter ses actions vers une amélioration significative de son niveau d'aménagement, 

d'équipement, d'évolution sociale et de résilience environnementale, afin d'atteindre 

lôobjectif dôattractivit® et de m®tropolisation. Cela ne peut °tre r®alis® quô¨ travers un 

projet dôattractivit® territoriale capable dôabsorber et d®passer les faiblesses dont 

souffre ce territoire. En conséquence cette ville pourrait espérer être le moteur de 

d®veloppement ®conomique de la r®gion Nord Est de lôAlg®rie.  
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NOTES  
1. De ce fait, dans certains pays à densité de population relativement faible (le Canada, ou les 

pays du Maghreb par exemple) certaines villes moyennes (de 50 000 à 300 000 habitants) 

peuvent parfaitement constituer des centres m®tropolitains importants ¨ lô®chelle de leurs 

régions, voir au-del¨. A lôinverse, dans des pays fortement peuplés et urbanisés (comme Les 

Etats Unis dôAm®rique) on peut trouver des m®tropoles r®gionales de dizaines de millions 

dôhabitants.  

 

2. La délégation interministérielle à l'aménagement du territoire et à l'attractivité régionale 

actuellement CGET. Le Commissariat g®n®ral ¨ lô®galit® des territoires 

 

3. Cette définition est adoptée par la loi 2001-20 du 12/12/2001 relative à 

lôam®nagement et au d®veloppement durable du territoire. 
 

4. Des projets de modernisation ont été aussi programm®s pour les ports dôOran, Alger, 

de Bejaµa et de Skikda dont les objectifs sont dôaugmenter les capacit®s dôaccueil de 

conteneurs. Oran va acquérir de nouveaux équipements et agrandir ses quais, 

lôop®rateur portuaire mondial Dubai Port World prévoit de moderniser le terminal de 

conteneur dôAlger. Lôentreprise portuaire Portrek veut agrandir le port de Bejaia et 

am®liorer les zones dôentreposage des conteneurs ; le port de Skikda a pr®vu un 

investissement de 19 millions dôeuros pour de nouveaux ®quipements et 

lôam®lioration de ses acc¯s terrestres. 

 

http://www.jijel.info.dz/
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Pour la ville de Jijel, le port de Djen Djen sera dot® dôune superficie suppl®mentaire 

de 78 hectares pour une capacit® de 2 millions dôEVP et pour un co¾t de 500 millions 

dôeuros ®tal®s sur 30 ans. Lôobjectif de la modernisation de ce port est de recevoir les 

grands navires de dernière génération et pour en faire la plus grande station de 

conteneurs de lôEst du pays. 

5. La région Nord Est du pays formée de 8 wilayas Jijel, Skikda, Annaba, Guelma, Constantine, 

El-Tarf, Souk Ahras et Mila 

 

6. Il faut juste le rappeler que durant la décennie noire (les années 90), cette ville était classée 

parmi les villes les plus sinistrées du territoire algérien. Elle était considérée à cette époque 

comme un territoire qui fut « déclarée zone libre » par les islamistes.  

7. Puisquôil est difficile actuellement de cr®er de nouveaux ports en eau profonde en Alg®rie 
(crise économique), le port de Djen Djen est en pleine restructuration. Il a bénéficié de 

plusieurs projets dôam®nagement, dôextension. Dôimportants investissements sont alors 

consentis dans la protection du port contre la houle ainsi que pour la r®alisation dôun terminal 

de transbordement qui devrait lui permettre de jouer pleinement son rôle de Hub pour les 

trafics transcontinentaux. 

 

8. SWOT: Strength, Weaknesses, Opportunities, and Threats. Il sôagit dôune analyse des 

forces, des faiblesses, des opportunités et des menaces.  

 

 

9. Au terme de ce d®coupage et sur la base de notre guide dôentretien, nous avons retenu 

quatre thèmes :  

¶ Le d®veloppement socio-®conomique et urbanistique de Jijel face ¨ dô®ventuelles 

contraintes 

¶ Les perspectives de d®veloppement du territoire Jijilien : quelles potentialit®s ? 

¶ La ville de Jijel : une future m®tropole r®gionale, est ïil concevable ? 

¶ Quel projet dôattractivit® territoriale pour la m®tropolisation de Jijel ? 

10. Le SNAT (Sch®ma National dôAm®nagement de Territoire : il est le cadre de référence pour la 

répartition et la localisation des actions de développement du territoire national. Il présente la 

vision prospective de lôoccupation du territoire national en tenant compte de la strat®gie de 

développement économique, social et culturel à long terme. 

Le SRAT (Sch®ma R®gional dôAm®nagement de territoire) : est un outil dôappui du SNAT qui 

prend en charge les objectifs de d®veloppement r®gional afin dôassurer une pr®cision dans la 

d®finition des options et des actions dôam®nagement du territoire.  Le territoire national est 

découpé en huit (08) régions à couvrir par des SRAT, la wilaya de Jijel est couverte par le 

SRAT Nord-Est 

Le PAW (Plan dôAm®nagement Wilayal) : est un instrument dôam®nagement du territoire qui 

devra répondre aux préoccupations économiques, sociales, et environnementales de la wilaya, 

tout en sôinscrivant en harmonie avec les orientations stratégiques définies par la nouvelle 

politique en mati¯re dôam®nagement du territoire 

11. Entretien du directeur des Mines et de lôindustrie de Jijel r®alis® le 16 octobre 2017 

12. La documentation consult®e sur les indicateurs dôattractivit® est inspirée des travaux 

des auteurs suivants : Hélène MAINET, Jean-Charles EDOUARD (2014), Hélène 

REY-VALETTE, Syndhia MATHE (2012). Alexandre HERVE. François CUSIN, 

Claire JUILLARD (2010). Meyronin BENOIT (2012), Éric OLSZAK (2010), Patrizia 

INGALLINA (2007), Fabrice HATEM (2004) , Jungyoon PARK (2008), LOLLIER, 

Jean-Charles, Lionel PRIGENT, Hervé THOUEMENT (2005) 

https://www.amazon.fr/Lionel-Prigent/e/B004MK9BK4/ref=dp_byline_cont_book_2
https://www.amazon.fr/Hervé-Thouement/e/B004N4DQWS/ref=dp_byline_cont_book_3


 
 
 

98 
 
 

La documentation consultée sur les indicateurs de la performance portuaire est 

inspirée des travaux auteurs suivants :  Centre national de la recherche scientifique 

CNRS (2004).  LôAtlas des villes portuaires lôAIVP. (2013), Le Schéma directeur 

portuaire algérien 2025, El Khayat (2002). 

Pour les indicateurs de la m®tropolisation, lôinspiration vient des travaux des auteurs 

suivants : Patricia ABRANTES. (2011), Edith FAGNONI, Maria GRAVARI-

BARBAS et Cécile RENARD (2010), Isabelle ROGER. (2007), Claude LACOUR 

(1999), JEAN-CLAUDE GALLETY (2013), INSEE (2002). 

 
13. Les 174 indicateurs dô®valuation dôattractivit® et de la m®tropolisation du territoire Jijilien 
sont le r®sultat dôune recherche ®labor®e dans le cadre de ma th¯se de doctorat en cours. 

 

14. La pondération consiste à attribuer un poids ou une valeur spécifique aux différents 

indicateurs et crit¯res. Plus lôindicateur est jug® important, plus la valeur de son coefficient de 

pond®ration sera grande. Or lôimportance dôun crit¯re par rapport à un autre est un enjeu 

majeur scientifique et politique. La pondération peut intervenir dans des situations concrètes 

avec la participation des acteurs lors des concertations pour mettre en valeur les indicateurs 

quôils jugent plus pertinents.  
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Résumé  

L'urbanisation rapide entraîne des modifications de la couverture des surfaces 

et des paysages. Ainsi que le suivi et l'évaluation des transformations spatiales et 

paysagères générées par une urbanisation contrôlée est actuellement une étape 

nécessaire dans tous les projets de durabilité. Compte tenu de cette préoccupation, on 

peut prend l'exemple de Guelma. A lôinstar de toutes e les villes moyennes de 

lôAlg®rie, Guelma semble °tre affect®e par une croissance urbaine rapide et massive, 

qui a fortement bouscul® lôespace, g®n®rant des transformations spatiales profondes. 
Cette étude vise à analyser l'urbanisation le changement de la forme et la composition 

du paysage dans la ville de Guelma de 1990à 2020 ; en utilisant des données de 

télédétection, une série chronologique d'images Landsat et les SIG. La surveillance 
par télédétection permet d'obtenir la forme du paysage par le biais de capteurs à 
distance sur des satellites. Cette méthode présente une continuité, une intégrité et 
une acquisition de données en temps réel. Elle permet de surmonter les 
inconvénients de l'observation traditionnelle au sol et fournit dΩavantage de données 
scientifiques. 

La recherche est basée sur l'extraction quantitative de données de télédétection 

en tenant compte des méthodes de plusieurs disciplines, notamment les systèmes 

d'information géographique (SIG) avec le logiciel Arc Gis et l'analyse statistique avec 

le logiciel Fragstats et Excel. Les indices paysagers sélectionnés pour les 

compositions (urbaine, foret et agriculture) comprennent le nombre de taches (NP), le 

pourcentage de paysage (PLAN ), l'indice de la plus grande parcelle (LPI ), la 

superficie moyenne des parcelles (AREA_MN ), l'indice de la forme du paysage 

(LSI ), la distance euclidienne du plus proche voisin (ENN-MN ) et lôindice 

dôagr®gation (AI ).Ce sont des indices typiques et fréquemment utilisés dans la 

recherche sur le paysage. Les indices au niveau du paysage sont utilisés pour définir 

les caractéristiques globales de l'état de la couverture terrestre, tandis que les indices 

mailto:guechi.imen@gmail.com
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des types de parcelles se concentrent sur la morphologie et la structure des types de la 

couverture terrestre. 

Les résultats indiquent que le groupement intercommunal de Guelma a connu 

une urbanisation accéléré entre 1990 et 2020, concentrés dans la commune de 

Guelma, soit une augmentation de 34, 38 km2 contre une régression de la surface des 

terres agricoles et des forets. Cet étalement se traduit par un changement important 

dans la forme et la composition du paysage de la ville.  

Mots clés : Urbanisation ; Télédétection ; composition du paysage ; Forme du 

paysage ; Guelma ;   

Analysis of urbanization process and the change of the form and 

composition of the city' landscape by remote sensing, case study Guelma 

(ALGERIA) 

Abstract 

Urbanization is a phenomenon that is driven by humans and has significantly 

influenced biodiversity, ecosystem processes and regional climate. Like all medium-

sized cities in Algeria, Guelma seems to be affected by rapid and massive urban 

growth, which has strongly disrupted the space, thus generating profound spatial and 

environmental transformations. One of the urbanization's significant environmental 

implications is the reduction of vegetation cover. This study aims to analytical study 

of urbanization and its impact on the LST, in Guelma city over a period of 30 years 

(1990ï2020), based on remote sensing & GIS. A time-series of Landsat images TM, 

ETM+ and OLI/TIRS data and various geospatial approaches were used to facilitate 

the analysis. Supervised Maximum Likelihood classification (MLC) techniques is 

used to extracted the Changes in urban land cover (ULCC). The results indicate that 

the intermunicipal grouping of Guelma experienced an aceous urbanization between 

1990 and 2020, concentrated in the commune of Guelma, an increase of 34, 38 km2 

against a regression in the surface of agricultural land and forests. 

Landscape level indices are used to define the overall LC status characteristics, 

whereas, patch type indices concentrate on LCT types morphology and structure. The 

selected landscape indices include total area (CA), percent landscape (PLAN), largest 

patch index (LPI), mean patch area (AREA_MN), landscape shape index (LSI), 

Euclidean nearest neighbor distance (ENN). These are typical and frequently utilized 

hints in landscape research. 

 

Keywords:  Guelma, Urbanization, land use/cover change (LULC), 

landscape indises, Remote sensing. 

 

1. Introduction  

 L'urbanisation rapide entraîne des modifications de la couverture des surfaces 

et des paysages. Ainsi que le suivi et l'évaluation des transformations spatiales et 

paysagères générées par une urbanisation contrôlée est actuellement une étape 

nécessaire dans tous les projets de durabilité. Apr¯s lôind®pendance, avec 

l'accélération de l'urbanisation en Algérie, une grande partie de la population rurale 

s'est déplacée vers les villes pour bénéficier de meilleures opportunités d'emploi, de 

meilleurs niveaux de vie et de meilleures installations sanitaires. Cette urbanisation 

rapide a également entraîné des changements considérables dans le paysage urbain et 
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l'émergence de problèmes socio-économiques et environnementaux (Gao et al. 2018).  

Avant lôav¯nement de la t®l®d®tection, le suivi de lôurbanisation ®tait bas® sur des 

techniques classiques qui sôappuyaient sur des observations effectuées sur le terrain et 

lôusage de photographies a®riennes qui permettaient de produire une cartographie 

précise du paysage. Cependant, elles présentent un certain nombre de contraintes [Jat 

et al. 2007] tel que : le coût élevé ; la consommation du temps ; elles ne sont 

généralement pas mises à jour régulièrement et ne sont pas disponibles partout. Ceci 

explique lôint®r°t croissant suscit® par la cartographie et le suivi de la croissance 

urbaine et plus précisément la forme du paysage à partir de lôutilisation dôimages 

satellitaires et de Syst¯mes dôInformation G®ographiques (SIG) [Epstein et al. 2002]. 

Donc comment détecter, mesurer et analyser le ph®nom¯ne de lôurbanisation ? 

Comment décrire les formes du paysage observées et quelles sont leurs 

caractéristiques ? La majorité des recherches sur le changement du paysage et 

lôurbanisation prend la t®l®d®tection comme une r®ponse ¨ toutes les questions de 

lô®valuation de ce ph®nom¯ne, car celle-ci fournit en continu des images satellitaires 

qui permettent de caractériser les territoires et leur évolution. Le caractère multi-date 

des images satellites permet de mettre en ®vidence les changements et dôanalyser les 

dynamiques urbaines et péri-urbaines [Ding et al. 2007]. Le gradient urbain-rural, les 

différentes tailles de grille et les différentes mesures du paysage sont les moyens les 

plus populaires pour quantifier et ®valuer lô®talement urbain. 

 

Comme toutes les villes moyennes d'Algérie, Guelma est touchée par une 

croissance urbaine rapide et massive qui a fortement perturbé l'espace, générant ainsi 

de profondes transformations spatiales et environnementales. Les autorités locales de 

Guelma ont révisé le Plan Directeur d'Aménagement et d'Urbanisme (PDAU) en 2013 

afin d'apporter une solution à la disponibilité des terrains pour l'urbanisation future de 

la commune de Guelma. Ils ont fait appel à ce qu'on appelle le groupement 

intercommunal de Guelma dans le cadre du report de la croissance urbaine de la 

commune de Guelma vers les communes voisines. Il comprenait le chef-lieu de 

Guelma, et les trois communes voisines telles que : El Fdjouj ; Belkhair et Ben 

Djarah. La position de Guelma au centre, place ces communes dans son champ 

d'attraction. Elle souffre du poids des communes de la wilaya en général et des 

communes voisines en particulier. Les villes satellites de Belkheir ; El Fedjoudj et 

Bendjerrah, du fait de leur proximité avec le grand centre urbain, n'ont pas connu la 

croissance souhaitée en raison uniquement de la contrainte de terres à fort potentiel 

agricole. D'où la possibilité d'exploiter les terres agricoles et les forêts à des fins 

urbaines. La réduction de la végétation et son remplacement par des surfaces 

imperméables, comme l'asphalte et le béton, sont directement liés aux facteurs 

d'urbanisation qui ont des conséquences environnementales et sociales (Mitchell, 

2011). 

L'objectif principal de cette étude est dôanalyser le processus dôurbanisation et 

le changement de la forme et la composition du paysage de la ville, donc on va 
essayer de caract®riser et dô®valuer les formes spatiotemporelles produites à l'aide de 

différentes techniques de t®l®d®tection et de SIG et lôanalyse statistique. 
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2. Cas d'étude et données utilisées 

Notre cas d'étude (groupement intercommunal de Guelma) est situé au centre 

de la wilaya de Guelma, au nord-est de l'Algérie, à environ 60 km au sud de la mer 

M®diterran®e (36Á27ǋ43ǌN - 7Á25ǋ33ǌE) et ¨ 305 m au-dessus du niveau de la mer 

(Figure 1). Cette région occupe une superficie totale de 282,11 km2 et possède un 

climat semi-aride avec des hivers frais, une température annuelle moyenne de 21,5 ° 

C et une pluviométrie annuelle moyenne de 150,3 mm (Aouissi., 2010.). donc on peut 

distinguer deux périodes dans l'année, huit mois de temps froid et humide d'octobre à 

mai et quatre mois de temps chaud et sec de juin à septembre. Elle regroupe quatre 

communes (le chef-lieu de la Wilaya ; la commune de Bendjarah ; la commune de 

Belkhair et la commune d'el Fdjouj). Elles présentent un contexte à vocation agricole 

par excellence. (Figure 1) 

Les données utilisés dans cette analyse étaient des séries chronologiques 

d'images Landsat capturées par les capteurs Landsat TM, Landsat ETM+ et Landsat 

Operational Land Imager (OLI)/Thermal Infrared Sensor (TIRS). Tous les données 

ont été téléchargés en tant qu'ensemble de données géoréférencées sur le site Web de 

l'United States Geological Survey. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

3. Méthodologie de recherche 

Lôobjectif de ce travail est dôessayer de caract®riser et dô®valuer les formes 

spatiotemporelles produites ¨ la suite de lôavanc®e excessive de la frange urbaine 

r®v®l®e notamment par la d®tection du changement et lôanalyse statistique du 

 

Figure N° 01 : la situation géographique du Groupement 

intercommunal de Guelma  
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groupement intercommunale de Guelma. Donc la méthode qui va être présentée a été 

utilis®e sur la base dôun traitement des images satellitaires multi-dates dans lôobjectif 

dô®tudier lô®volution ; la direction et la forme de lôespace b©ti du groupement ¨ travers 

le temps. Elle rel¯ve essentiellement de la classification supervis®e et lôanalyse 

statistique. Ainsi que la qualification des transformations spatiotemporelles affectant 

les paysages est permise à travers le suivi de métriques paysagères.  
Notre recherche est basée sur 04 images satellitaires de type Landsat (TM ; 

ETM+), formant 04 sc¯nes dô®tude : de 1990 ; 2000 ; 2010 et de 2020. 

Lôinterpr®tation des images sôappuie ®galement sur les r®sultats de la classification 

supervis®e pour cartographier la croissance de lôagglom®ration de Guelma et ®valuer 

lôemprise et lô®volution de lôespace b©ti, afin de d®terminer les indices de la forme de 

chaque classe. Le choix de type de satellite dépend de plusieurs critères tel que la 

dimension spatiale, la r®solution spatialeééetc. Les logiciels de traitement d'images 

ArcGIS  (version 10.5), Environment for Visualizing Images (ENVI) version 5.0 et 

Excel ont été utilisés pour effectuer les analyses statistiques. 

Les indices paysagers sélectionnés pour les compositions (urbaine, foret et 

agriculture) comprennent le nombre de taches (NP), le pourcentage de paysage 

(PLAN), l'indice de la plus grande parcelle (LPI), la superficie moyenne des parcelles 

(AREA_MN), l'indice de la forme du paysage (LSI), la distance euclidienne du plus 

proche voisin (ENN-MN) et lôindice dôagr®gation (AI).Ce sont des indices typiques et 

fréquemment utilisés dans la recherche sur le paysage. Les indices au niveau du 

paysage sont utilisés pour définir les caractéristiques globales de l'état de la 

couverture terrestre, tandis que les indices des types de parcelles se concentrent sur la 

morphologie et la structure des types de la couverture terrestre. 

 

4. Résultats et discussions  
4.1.La classification supervisée  

Après avoir extrait le groupement intercommunal de Guelma sur les images de 

1990 ; 2000 ; 2010 et de 2020, quatre cartes ont été réalisées par classification 

supervis®e pour ®valuer lôurbanisation aux quatre dates ¨ lô®chelle de lôagglom®ration 

urbaine.  
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Les cartes spatiales LU/LC du groupement intercommunal de Guelma sont 
présentées dans la figure n°2. on peut remarquer qu'il y a eu une expansion urbaine 
dans l'ensemble intercommunal de Guelma au cours des 30 dernières années. Cette 

Figure N° 02: Les résultats de la classification dans le groupement 

intercommunal de Guelma entre 1990 et 2020 
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croissance est concentrée dans la commune de Guelma qui est très importante par 
rapport aux autres communes. Guelma est considérée comme l'une des villes 
algériennes qui remplit des fonctions urbaines très importantes. Ces fonctions 
exercent une influence à la fois sur les communes adjacentes et même sur le reste 
des communes de la province. 
 

4.2.Quantification et m®triques spatiales des formes dôurbanisation 

[Ŝǎ ŎŀǊǘŜǎ ǘƘŞƳŀǘƛǉǳŜǎ ƎŞƴŞǊŞŜǎ Ł ƭΩƛǎǎǳŜ ŘŜ ƭŀ ŎƭŀǎǎƛŦƛŎŀǘƛƻƴ ǎǳǇŜǊǾƛǎŞŜ ǎƻƴǘ 
ŎƻƴŦǊƻƴǘŞŜǎ ŀǳȄ ŘŜǎŎǊƛǇǘŜǳǊǎ ǇŀȅǎŀƎŜǊǎΣ Řŀƴǎ ƭŜ ōǳǘ ŘŜ ƳŜǘǘǊŜ Ŝƴ ǾŀƭŜǳǊ ƭΩƛƳǇŀŎǘ ŘŜ 
ƭΩŞǾƻƭǳǘƛƻƴ ŘŜǎ ǎǳǊŦŀŎŜǎ ōŃǘƛŜǎ ǎǳǊ les terres agricole et les forets. 
 

4.2.1. Évolution des indicateurs surfaciques (NP, PLAND, LPI) 
Les résultats de calcul des métriques sont illustrés dans la figure N° 3 

 

 
 

Figure N° 03 : Évolution des indicateurs surfaciques pendant la période 1990 - 2020 

(Groupement intercommunal de Guelma) 
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tƻǳǊ ƭΩŜǎǇŀŎŜ ōŀǘƛŜ ƭŜ ƴƻƳōǊŜ ŘŜǎ ŦǊŀƎƳŜƴǘ ό btύ ŎΩŜǎǘ ŘƛƳƛƴǳŜǊ ŜƴǘǊŜ ƭΩŀƴƴŞŜ 
1990 et 2010 et augmenter entre 2010 et 2020 avec une augmentation continue de 
ƭŀ ǇƻǊǘƛƻƴ ƻŎŎǳǇŞŜ ǇŀǊ ƭŀ ǘŀŎƘŜ Řǳ ōŃǘƛ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŞŜ ǇŀǊ ƭΩƛƴŘƛŎŜ t[!b5Σ Ŝǘ ŘŜ ƭΩƛƴŘƛŎŜ 
de plus grand fragment LPI.  Donc il y a une urbanisation ou croissance urbaine 
concentré dans la commune de guelma entre 1990 et 2010, dans les année 2015 
ƭΩǳǊōŀƴƛǎŀǘƛƻƴ ŘŜ ƎǳŜƭƳŀ ƻǊƛŜƴǘŞ ǾŜǊǎ ƭŜǎ ǾƛƭƭŜǎ ǎŀǘǘŜƭƛŀǘƛǊŜ ŎΩŜǎǘ ǇƻǳǊ Ŏŀ ƻƴ ǊŜƳŀǊǉǳŜ 
ƭΩŀǳƎƳŜƴǘŀǘƛƻƴ Řǳ ƴƻƳōǊŜ ŘŜǎ ŦǊŀƎƳŜƴǘ ŘŜ ƭΩŜǎǇŀŎŜ ōŀǘƛŜ  Řŀƴǎ ŎŜǘǘŜ ǇŞǊƛƻŘŜΦ   

 
tƻǳǊ ƭŜǎ ǘŜǊǊŜǎ ŀƎǊƛŎƻƭŜǎ ƻƴ ǊŜƳŀǊǉǳŜ ǉǳΩƛƭ ȅ ŀ ǳƴŜ ŘŞƳƛƴǳǘƛƻƴ Řŀƴǎ ƭŜ ƴƻmbre 

ŘŜǎ ŦǊŀƎƳŜƴǘ ŜƴǘǊŜ ƭΩŀƴƴŞŜ мффл Ŝǘ 2010 contre une augmentation entre 2010 et 
2020, mais avec tendances opposées ǇŀǊ ǊŀǇǇƻǊǘ  ŀ ƭΩƛƴŘƛŎŜ t[!b5 Ŝǘ [tL ŜƴǘǊŜ ƭŀ 
période 2010 -нлнл ŎŜ ǊŞǎǳƭǘŀǘ ƴƻǳǎ ŎƻƴŦƛǊƳŜ ǉǳΩƛƭ ȅŀ ǳƴŜ ŎƻƴǎƻƳŀǘƛƻƴ ŘŜǎ ǘŜǊǊŜǎ 
agricole dans la période très claire dans la période  1990- 2010 traduit par la 
déminution des valeurs de PLAND et LPI.   

 
Pour les forets, il y a une déminution dans ƭŜ ƴƻƳōǊŜ ŘŜǎ ŦǊŀƎƳŜƴǘ ŜƴǘǊŜ ƭΩŀƴƴŞŜ 

1990 -2000 et entre 2010-2020 contre une augmentation entre 2000 -2010, mais 
ŀǾŜŎ ǘŜƴŘŀƴŎŜǎ ƻǇǇƻǎŞŜǎ ǇŀǊ ǊŀǇǇƻǊǘ  ŀ ƭΩƛƴŘƛŎŜ t[!b5 Ŝǘ [tL ŜƴǘǊŜ ƭŀ ǇŞǊƛƻŘŜ 1990 -
2000. ce résultat nous confirƳŜ ǉǳΩƛƭ ȅŀ ǳƴŜ ŎƻƴǎƻƳŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭŀ ŦƻǊŜǘ  dans la période  
entre 2010- 2020 traduit par la déminution des valeurs de PLAND et LPI.   
 

4.2.2. Évolution des indicateurs de distance (AREA_MN , ENN_MN) 
Les résultats de calcul des métriques sont illustrés dans la figure N° 4 
 

 
Figure N° 04 : Évolution des indicateurs de distance  pendant la période 1990 - 2020 

(Groupement intercommunal de Guelma) 

 
5ΩŀǇǊŝǎ ƭŀ ŦƛƎǳǊŜ bϲп ƻƴ ǇŜǳǘ ŘƛǊŜ ǉǳŜ la tâche du bâti a enregistré une remarquable 
croissance da sa taille moyenne représentée par AREA_MN,  tŀƴŘƛǎ ǉǳŜ ƭΩƛƴŘƛŎŜ 
ENN_MN relatif aux distances minimales entre les fragments voisins a enregistré une 
tendance relativement stable avec légères variations mais dans deux sens opposés : 
entre 1990 et 2010Σ ƭŀ ŘƛǎǘŀƴŎŜ ƳƛƴƛƳŀƭŜ ǎΩŜǎǘ ŀǳƎƳŜƴǘŞŜΦ 9ƴǘǊŜ нл10et 2020, la 
ǾŀƭŜǳǊ ŘŜ ŎŜǘ ƛƴŘƛŎŜ ǎΩŜǎǘ ŘƛƳƛƴǳŞŜΦ /ŜǘǘŜ ǾŀǊƛŀǘƛƻƴ ƳƻƴǘǊŜ ǉǳŜ ƭŀ ǘŀŎƘŜ Řǳ ōŃǘƛ ŀ 
suivi deux modes de croissances. Au cours de la première période, entre 1990 et 
2000, les extensions urbaines se sont opérées en mode ŘΩŜȄǘŜƴǎƛƻƴ  continue 
concentré dans la commune de GuelmaΦ aŀƛǎ Ł ǇŀǊǘƛǊ ŘŜ ƭΩŀƴ нл10, le mode 
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ŘΩŜȄǘŜƴǎƛƻƴ devien discontinue grace au repport de la croissance urbaine vers les 
villes sattelitaire. 
tƻǳǊ ƭŜǎ ǘŜǊǊŜǎ ŀƎǊƛŎƻƭŜǎ Ŝǘ ƭŜǎ ŦƻǊŜǘǎ ƭŀ ǘŀƛƭƭŜ ƳƻȅŜƴƴŜ Ŝǘ ŘƛƳƛƴǳŞ ŘΩǳƴŜ ŀƴƴŞŜ ŀ 
ƭΩŀǳǘǊŜ ƎǊŀŎŜ ŀ ƭŀ ŎƻƴǎƻƳŀǘƛƻƴ ŘŜǎ ǘŜǊǊŜǎ ŀƎǊƛŎƻƭƭŜ ŀǘ ƳŜƳŜ Řǳ ŦƻǊŜǘǎΦ  
 

5. Conclusion  
La présente étude axe son propos sur les atouts opérationnels offerts par la 

ǘŞƭŞŘŞǘŜŎǘƛƻƴ Řŀƴǎ ƭΩƻōǎŜǊǾŀǘƛƻƴ ŘŜǎ ŘȅƴŀƳƛǉǳŜǎ ǎǇŀǘƛƻ-ǘŜƳǇƻǊŜƭƭŜǎ ŘŜ ƭΩŞǘŀƭŜƳŜƴǘ 
urbain du groupement intercommunal de Guelma sur la période 1990-2020. 

Dans cette recherche, des théories et des méthodes pluridisciplinaires ont été 
utilisées pour analyser le ǇǊƻŎŜǎǎǳǎ ŘΩǳǊōŀƴƛǎŀǘƛƻƴ Ŝǘ ƭŜ ŎƘŀƴƎŜƳŜƴǘ ŘŜ ƭŀ ŦƻǊƳŜ Ŝǘ ƭŀ 
composition du paysage de la ville. Les résultats montrent que, le type de la 
couverture terrestre dans le groupement intercommunal de Guelma a changé de 
manière significative. Les zones urbaines/construites de la ville de Guelma se sont 
étendues de façon spectaculaire, tandis que la couverture végétale a diminué. Ces 
résultats indiquent que les changements du type de la couverture terrestre sont liés 
à la croissance urbaine rapide et massive. 

Dans l'ensemble, les résultats ont prouvé la capacité des images Landsat 
multi temporelles à mesurer précisément la tendance à la transformation de 
l'occupation des sols. la combinaison de la télédétection et du SIG peut offrir un outil 
bénéfique pour la surveillance, le suivi du paysage et l'étendue des changements de 
couverture des sols. 
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R®sum® 

Les terrains montagneux du Haut Tell Tunisien ont connu une concentration de la 

population indigène durant la période coloniale à la suite de la colonisation agricole 

dans les petites plaines céréalières.  La marginalisation de ces terrains isolés et 

enclavés apr¯s lôind®pendance de la Tunisie a abouti ¨ une dynamique inverse de la 

population. Cette dernière a rejoigné massivement les petites villes et les groupements 

choisis pour la cr®ation des services ®l®mentaires par lôEtat. En plus de petits villages 

miniers et des villages coloniaux situés sur les chemins de fer et équipés ensuite en 

services administratifs, lôEtat a cr®® des groupements de population destin®s ¨ 

lôaccueil de la population montagnarde et rurale dans le cadre de la promotion de 

lôhabitat rural. Ces derniers, ®quip®s en  services ®l®mentaires ont jou® un rôle 

dôinterface entre les versants et les petites villes locales. De nos jours, ils occupent le 

niveau inf®rieur de lôarmature urbaine dans la r®gion du Haut Tell.  

Lôincapacit® des villes et des groupements de population ¨ employer la population 

déplacée depuis les terrains montagneux a transformé cette dernière en un prolétariat 

semi-rural qui a abandonné ses activités agricoles en majorité. Cette situation a créé 

de nouvelles modes et relations dôexploitation domin®es par lôabsent®isme. 

Lôincapacit® de cette paysannerie à financer ses activités agricoles à cause de la 

hausse des couts des travaux et des intrants agricoles lôa soumis ¨ une d®pendance 

envers les propri®taires de lôoutillage agricoles. Son endettement successif envers ses 

petits bailleurs de fonds urbains a aboutit à une emprise urbaine sur les terrains 

montagneux.  

Mots clés 

Haut Tell, petite paysannerie, dynamique de la population, armature urbaine, relations 

montagne-plaine, relations dôexploitation  

INTRODUCTION  

Les communautés montagnardes dans plusieurs régions du monde ont connu des 

transformations profondes qui ont touché leur stabilité séculaire. Longtemps enclavée 

dans les hauteurs, la population des terrains telliens du Maghreb a connu une mobilité 

spatiale active depuis la période coloniale qui a accentué ses faibles relations avec les 

plaines et les villes et lôa int®gr®e dans une ®conomie ouverte et diff®rente de son 

®conomie ferm®e dôautosuffisance. Les perturbations se sont acc®l®r®es durant la 

période postcoloniale et ont acc®l®r®, par cons®quent, la dynamique de lôinstallation 

de la population montagnarde (Maurer 1996, Cote 2002). Les impacts de la 
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redistribution de cette derni¯re et lôampleur des changements dans les niveaux des 

densités de la population entre la montagne et la plaine et leurs formes de 

regroupement ont fa­onn® lôorganisation de lôespace dans plusieurs r®gions. A ce 

propos, la région du Haut Tell en Tunisie nous parait un exemple intéressant pour 

lô®tude de ces dynamiques. En effet, les points dôattraction de la population 

montagnarde, noyaux de petites agglomérations rurales, ont créé progressivement le 

niveau inf®rieur dôune armature urbaine locale ¨ travers les services ®l®mentaires 

quôils ont accueillis.  

De point de vue m®thodologique, lô®tude des dynamiques de lôinstallation de la 

population dépasse les apports des outils classiques à savoir les documents 

cartographiques de bases nécessaires pour une étude diachronique (cartes 

topographiques, photographies aériennes, images satellites) et même les enquêtes 

socio-®conomiques aux outils dôinvestigation ¨ savoir les entretiens et le suivi des 

phénomènes à travers les observations directes et les visites des différents secteurs du 

terrain dô®tude.   

A partir de cet dôexemple expressif des mutations socio-économiques contemporaines 

des régions telliennes et montagnarde du Maghreb, nous allons étudier dans une 

première étape les dynamiques de la population depuis la période coloniale, analyser 

le r¹le des politiques du d®veloppement dans lô®mergence dôun niveau inférieur de 

lôarmature urbaine r®gionale dans une deuxi¯me ®tape et dôanalyser enfin les 

transformations récentes des relations montagne-plaine ses impacts sur les relations 

dôexploitation et la petite paysannerie qui favorisent lôemprise urbaine sur les 

campagnes tellienne.  

I. LES PRINCIPALES PHASES DE LA DYNAMIQUE DE LA POPULATION 

DU HAUT TELL TUNISIEN  

1. un refoulement de la population vers les terrains montagneux durant la 

période coloniale 

 Située dans la Tunisie du Nord entre la frontière tuniso-alg®rienne ¨ lôouest, la 

Moyenne Medjerda au nord, la Dorsale tunisienne ¨ lôEst et les Hautes Steppes au 

sud, la région du Haut Tell été une des destinations principales des transhumants qui 

participent à la récolte du blé durant la saison estivale (Monchicourt 1913). Elle a 

attiré essentiellement les transhumants des Hautes Steppes et même de la Kroumirie 

située plus au nord.    

Cette région était aussi une destination principale pour la colonisation agricole 

(Poncet 1961). Ses atouts bioclimatiques aptes ¨ la pratique dôune c®r®aliculture  ¨ sec 

ont attir® m°me des italiens avant lôinstallation des colons fran­ais (Makhlouf 1968). 

Pour encourager lôinstallation des colons, la France a ®quip® cette c®r®aliculture avec 

un mat®riel agricole sophistiqu® ¨ lôépoque Timoumi (1998). Comme dans plusieurs 

régions telliennes du Maghrb, la mécanisation des travaux agricoles dans les plaines 

dôune part et la confiscation de plusieurs terres ont incit® les indig¯nes du Haut Tell 

tunisien à se refouler vers les petites montagnes (Ayari 2019).  

En absence des ressources de revenus, les indigènes ont pratiqué le défrichement aux 

d®pens de la for°t ¨ pin dôAlep, ce qui a d®clench® des conflits avec lôadministration 
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forestière coloniale malgré ses répressions sévères (Boudy 1948). Le mouvement de 

défrichement a connu son apogée, selon les entretenus, vers la fin de la période 

coloniale dans le contexte transitoire en parall¯le avec lôaffaiblissement de 

lôadministration foresti¯re coloniale et son retrait.  

La majorité de ces d®frichements sont en r®alit® des clairi¯res dôinstallation ¨ cause de 

leurs surfaces restreintes qui nôassurent pas un rendement respectable. Pour cette 

raison, la majorité de la population déshéritée a pratiqué plusieurs autres activités 

illicites comme le charbonnage clandestin ou des activités nuisibles à la couverture 

foresti¯re comme lô®levage des troupeaux caprins qui d®passe le potentiel de 

régénération de la forêt.  

2. la p®riode postcoloniale et le d®clenchement des vagues dôexode rural vers les 

plaines 

Ni lôadministration foresti¯re coloniale ni son h®r®ditaire nationale nôont permis aux 

paysans de sôapproprier des terres issues du d®frichement. Rares ceux qui sont arrivés 

à régler la situation foncière de leurs terres. La majorité des terres sont restées sans 

titre foncier et la population montagnarde, constituée dans sa majorité des 

microfundiaires et des sans-terres, a continué ses activités nuisibles à la forêt. Dans ce 

contexte de pr®carit® et pour faire face au ph®nom¯ne dôexode rural, lôEtat tunisien a 

créé les chantiers de lutte contre le sous-développement qui visent à restaurer les 

écosystèmes locaux fragiles à travers la réalisation des travaux DRS (Défense et 

restauration des eaux et des sols) dans lesquels il a employé massivement la 

population rurale (Poncet 1961).  

Malgr® cette politique dôemploi de masse et son r¹le dans le freinage relatif du 

ph®nom¯ne dôexode rural, lôabsence des ®quipements et lôisolement de plusieurs 

terrains forestiers ont incité la population montagnarde à rejoindre les petites 

agglomérations rurales dans les plaines et les petites villes locales. Après la vague 

dôexode rural d®clench®e vers la fin des ann®es soixante-dix et le début des années 

quatre-vingt liée au déplacement vers les groupements de créations connu sous le nom 

de « malajis è, les vagues dôexode rural se sont accentu®es surtout vers la fin des 

années quatre-vingt à la suite de la sécheresse sévère de 1988 qui a fortement touché 

le cheptel de la petite paysannerie. En plus de cette dernière, le programme national 

de d®gourbification qui vise ¨ substituer lôhabitat rudimentaire par un habitat en dur a 

impliqu® un titre de propri®t® pour lôacc¯s au financement pour la construction. La 

population concernée par ce programme, constituée en majorité des sans-terres et des 

microfundiaires a acheté des lots de terrains dans les petites villes et sur les routes 

autour desquelles se sont installés les services élémentaires.   
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Photo 1 : Construit en 1980 sur la route GP 17, La nouvelle Nebeur représente un exemple expressif 

des groupements de cr®ations (les malajis). Constitu® ¨ lôorigine des quartiers dôhabitats et des services 

administratifs, ce groupement est transformé en une petite ville qui attire la population des campagnes 

environnantes à travers un réseau de transport rural.  

Ces vagues qui ont abouti à une translation de la population depuis les versants vers 

les points des services élémentaires dans les piedmonts et les plaines comme dans 

plusieurs autres r®gions du Maghreb. A titre dôexemple, les villages au piedmont du 

Haut Atlas comme Tnin Ourika et Tahanaout  pr¯s de Marrakech et dôImintanout pr¯s 

de Chichaoua au Maroc qui ont profité de leur situation de carrefour des routes et des 

pistes depuis qui partent des montagnes environnantes. Cette translation de la 

population vers les plaines a mené à une forte atténuation des densités de la 

population rurale dans les hauteurs et les endroits isol®s. Les formes dôhabitat rural 

groupé connues sous le nom de douars en dialecte local se sont transformées en 

douars-témoins qui ne comptent que de rares maisons après le départ de la majorité 

des habitants.   

Malgré les interventions du Fond de Solidarité Nationale vers la moitié des années 

quatre-vingt-dix pour le développement des secteurs les plus reculés connus sous le 

nom de « zones dôombre è, cette tendance vers lôabandon des habitats dans les 

terrains montagneux nôa pas cess® de poursuivre.  

En parall¯le, les points dôattraction de la population montagnarde dans les plaines 

nôont cess® de jouer le r¹le dôinterface dô®migration entre les campagnes telliennes et 

les villes de la Tunisie littorale à cause de leur incapacité à employer les nouveaux 

installés et à améliorer leurs revenus. Les rares petites villes qui ont pu relativement 

maintenir leur population face ¨ lô®migration vers les villes littorales sont dot®es de 

p®rim¯tres irrigu®s proches ¨ capacit® dôemploi relativement importante comme côest 

le cas pour Dahmani et El Aroussa.  
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Carte 1 : Le groupement de cr®ation dôEl Mahassen cr®® sur la route GP 17 vers 1980 et équipé en 

quelques services élémentaires a attiré la population des montagnes environnantes qui ont connu un 

mouvement de reboisement dôenvergure en pin dôAlep. Source : AYARI H., Politiques du 

développement rural et dynamique environnementale dans les terrains montagneux du Haut Tell 

friguien occidental (Tunisie du Nord), Belgeo, 2-2021.  

II. LôEMERGENCE DôUN NIVEAU INFERIEUR DE LôARMATURE 

URBAINE REGIONALE    

1. les principaux ®l®ments dôattrait de la population montagnarde 

Durant la période coloniale, ce sont les terrains montagneux qui étaient la 

destination de la population indigène. A part gares comme Dahmani, Sers, Sidi 

Bourouis, Gaafour autour desquels ont prospéré quelques villages coloniaux équipés 

en divers services, rares sont les points dôattraction de la population locale. Seuls 

quelques villages miniers situés dans les plaines ou des terrains peu hauts comme 

Kalaat Djerda, Lakhouet et Sakiet Sidi Youssef ont attiré une main-dôîuvre locale et 

européenne constituée des Italiens. 
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Dans une première étape, les villages miniers et les villages-gares vont accueillir les 

principaux services publics et élémentaires qui vont attirer la population des terrains 

montagneux isol®s et peu ®quip®s. Notons que ces services nô®taient pas des ®léments 

dôattrait durant la p®riode coloniale. Lôemploi dans les mines ®tait le principal ®l®ment 

dôattrait et de fixation de la population.  

Dans une deuxi¯me ®tape, la politique progressiste de lôEtat qui a donn® une primaut® 

à la scolarisation a créé des ®coles dans ces petits villages et les a ®quip®s en dôautres 

services élémentaires comme les bureaux de poste et les petits centres sanitaires. La 

corv®e des pistes longues et p®nibles vers les ®coles ®tait lôun des principaux facteurs 

de déplacement de plusieurs ménages vers ces petites agglomérations rurales. La 

catégorie des paysans sans-terres ®tait la plus concern®e par cette vague dôexode rural.  

Progressivement, la persistance du sous-®quipement et dôisolement a incit® des 

masses importantes de la population montagnarde à rejoindre ces petites 

agglom®rations rurales attach®es aux r®seaux publics dô®lectricit® surtout vers la fin 

des années quatre-vingt-dix. Notons que la population montagnarde a rencontré 

plusieurs difficult®s pour lôapprovisionnement en eaux potables, surtout en été avec 

lô®tiage des sources dans les terrains marneux. La g®n®ralisation de lô®lectricit® et le 

rev°tement de quelques pistes nôont pas pu freiner ces derni¯res vagues dôexode rural. 

On a observé dans plusieurs secteurs des habitats attachés au réseau public 

dô®lectricit® abandonn®s. M°me la paysannerie qui a r®sist® ¨ ces vagues a construit 

ou acheté des habitats dans les villes ou les petites agglomérations rurales proches. 

Seuls les secteurs dotés de ressources suffisantes ont relativement gardé leur 

population comme côest le cas ¨ Neffassa au nord de Kessra o½ la culture de figuier a 

connu une expansion autour des lacs collinaires. Dans quelques secteurs, lôancrage de 

la population à leur territoire dans des conditions de pauvret® comme côest le cas des 

Monts dôOuergha ¨ la fronti¯re tuniso-alg®rienne, sôexplique par lôincapacit® de la 

petite paysannerie ¨ financer la construction dôun habitat dans les villes.    

2. les politiques du d®veloppement et lô®mergence dôun niveau inférieur de 

lôarmature urbaine r®gionale 

La phase tournante dans lô®mergence dôune armature urbaine r®gionale est celle de la 

fin des années soixante-dix durant laquelle lôEtat tunisien a cr®® des quartiers destin®s 

¨ la promotion de lôhabitat en construisant des habitats en dur dans le cadre de sa 

politique qui vise ¨ am®liorer les conditions de vie de la population. Jusquô¨ 1974, le 

r®seau urbain ®tait constitu® de deux niveaux ¨ savoir la ville dôEl Kef qui ®tait chef-

lieu dôun gouvernorat qui renferme la majeure partie du Haut Tell tunisien suivi par 

de petites villes qui renferment les délégations et au dernier niveau les villages. Ces 

habitats sont construits sous forme de groupement de cr®ation sur les routes o½ lôEtat 

a créé en parallèle quelques services élémentaires, notamment les écoles, ou sous 

forme de petits quartiers autour des petites villes et des villages sélectionnés pour 

comme points dôinstallation des services administratifs comme les villages miniers 

comme Touiref et Sakiet Sidi Youssef, les villages-gares comme Gaafour, Sers et 

Dahmani, les dachras relativement accessibles comme Nebeur, Teboursouk et Kessra. 

En accueillant ces services, en particulier les lycées secondaires et les filiales de 

lôOffice des C®r®ales, ces villages se sont transformés en petites villes qui rayonnent 

sur tout le territoire de leur délégation (Mhidhi 1998). Cette polarisation est accentuée 



 
 
 

114 
 
 

par plusieurs facteurs notamment lôautorisation du transport des personnes par les 

véhicules privées sous la formule du transport rural en commun qui permet la desserte 

des campagnes isol®es et des terrains montagneux et lô®mergence des souks 

hebdomadaires. Notons que quelques petits villages sont dotés de ce type de marchés, 

notamment après la révolution tunisienne. A titre dôexemple, les villages de Borj El 

Aifa, Sidi Khiar et Tell El Ghozlane qui appartiennent administrativement à la 

délégation de Nebeur sont dotés des souks qui font concurrence à celui de cette 

dernière.  

 

Carte 2 : le village minier de Touiref a attiré la population des clairières forestières des Monts 

dôOuergha. Son ®quipement en services ®l®mentaires a renforc® cette attractivit®. Le d®clin de lôactivit® 

mini¯re lôa transform® en un village relais dôexode vers Tunis malgr® sa promotion au statut de 

délégation. Auteur 2013. 

De nos jours, lôattractivit® de ces petites villes est accentu®e et les quartiers de 

créations connus sous le nom de « malajis » se sont intégrés à leurs tissus urbains. Au 

contraire, les malajis créés dans des secteurs isolés ou celles qui nôont pas re­u des 

services administratifs ont gard® leurs tailles initiales. Ils nôont accueilli que de rares 

nouveaux install®s comme côest le cas ¨ Ferchane et El Malja de Touiref dans les 
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Monts dôOuergha, Ettakaddom pr¯s dôOued Souani et Ain Bousaadia au sud du Mont 

Bargou.  

III. LES NOUVELLES RELATIONS VILLE -CAMPAGNE OU MONTAGNE -

PLAINE  

1 lô®mergence des relations dôexploitation absent®istes et lôaffirmation de 

lôemprise urbaine sur les campagnes 

Dans les points de leurs destinations, que ce soit les villages ou les villes, la petite 

paysannerie montagnarde est transformée en prolétariat semi-rural apr¯s lôabandon de 

la majorit® de ses activit®s agricoles et lô®loignement de leurs exploitations agricoles 

(Ayari 2019). Seuls, ceux qui ne sont originaires des secteurs proches de leurs 

destinations continuent ¨ exploiter leurs terres ¨ cause de lôinsuffisance des 

ressources. Ceux qui sont ont des exploitations trop lointaines de leurs foyers, les ont 

cédées à leurs proches ou ils les ont louées à des locataires urbains. Ces derniers sont 

en réalité des propriétaires des engins mécaniques agricoles, des commerçants des 

intrants agricoles ou des négociants. Ils sont transformés en bailleurs de petits fonds 

en profitant de lôendettement successif de la petite paysannerie déplacée vers les 

villes. Cette dernière, confrontée à maintes dépenses à caractère social (rentrée 

scolaire é) qui coµncident avec le d®but de la saison agricole n®cessitant des couts 

élevés des travaux de labour et des intrants sous forme de semences sélectionnées, se 

trouve oblig®e ¨ lôendettement. Avec lôaccumulation des dettes dôune ann®e ¨ lôautre, 

elle loue ses terres à cette catégorie des nouveaux intervenants dans les campagnes à 

savoir les propriétaires urbains du matériel agricole qui sont transformés en locataires. 

Quelques-uns de cette catégorie des bailleurs de fonds ont acheté des terres et ont créé 

des fermes dans les terrains montagneux touch®s par lôexode rural. Cette situation de 

dominance des relations dôexploitation absent®istes a favoris® lôemprise urbaine sur 

les terrains montagneux (Sethom 1992).   

2. les transformations environnementales et paysagères dans les montagnes 

telliennes 

Suite à la redistribution de la population en faveur des villes et des plaines aux dépens 

des montagnes, ces dernières ont connu une dynamique environnementale dans la 

r®gion du Haut Tell li®e ¨ lôapparition des ph®nom¯nes dôatt®nuation des densit®s 

rurales et m°me des ph®nom¯nes dôabandon dans les endroits inaccessibles et isol®s, 

notamment au niveau des hauts versants et des secteurs à dominance forestiers. A ce 

propos, une série des dachras installées dans des sites à mauvaise accessibilité se sont 

abandonnées au sud du Mont Bargou à savoir El Ghar, Madioula, Bhirine, au Mont 

Serdj à savoir la dachra dôAin Dhôhab. Plusieurs vestiges des douars sont ¨ peine 

visibles dans les hauteurs comme côest le cas ¨ la cuvette synclinale perch®e de 

Kessra. Plusieurs sentiers sont effacés et des clairières abandonnées. Ces phénomènes 

dôabandon ont favorisé une reprise de la végétation forestière qui a envahi des 

clairi¯res enti¯res dans les for°ts dôOuergha et de Nebeur. Cette reconstitution 

environnementale est favoris®e aussi par lôatt®nuation de la pression de la population 

et le déclin de la majorité des activités nuisibles comme le charbonnage clandestin. 

Cette atténuation des densités de population dans les terrains montagneux a renforcé 
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les leurs densit®s autour des pistes s®lectionn®es pour le rev°tement et lôinstallation 

des services élémentaires.   

 

Photo 3 : Le groupement de cr®ation dôAin Boussaidia. Vue prise ¨ partir de la dachra d®sert®e de 

Madioula. Lôinaccessibilit® de cette derni¯re a incit® la population ¨ les abandonn®e pour se d®placer 

vers le fond de la vallée autour de la route et près de la source à haut débit. Ce phénomène concerne 

aussi tous les dachras le long de ce couloir.  

Dans les plaines apparaissent maints villages avec des plans géométriques en 

échiquier ou des villages-routes issus dôun alignement des b©timents administratifs 

autour desquels ont proliféré des habitats des nouveaux installés émigrés depuis les 

campagnes lointaines.  

Dans ce niveau inf®rieur de lôarmature urbaine r®gionale du Haut Tell tunisien on peut 

constater différents types de villages à savoir : 

-des villages avec un noyau à architecture coloniale caractéristique des villages-gares 

et de petits villages miniers comme Kalaat Djerda, Djerissa, Lakhouet et Boujaber.  

-des villages avec un noyau constitu® dôun groupement de cr®ations (malajis) ®tendu 

avec des services ®l®mentaires et des habitats des nouvelles vagues dô®migration 

rurale comme Borj El Aifa. 

-des villages constitu®s dôun noyau administratif renforc® par les malajis et 

lôextension des quartiers. Plusieurs villages parmi ces derniers sont en r®alité des 

villages jumeaux aux dachras installés sur des sites et qui ne sont pas aptes à 

lôextension comme côest le cas pour Kessra et Nebeur.  
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Photo 2 : après accueillir les services élémentaires durant la période postindépendance, les dachras 

perchées à faible possibilit® dôextension ont transf®r® la majorit® des services vers les groupements de 

cr®ation situ®s sur les routes principales. Au premier plan, lôancienne Kessra et ses vergers. Au fond de 

la phorto, la Nouvelle Kessra sur la route GP 17 Tabarka-Sousse.  

-des villages-carrefours qui ont profité de la convergence des routes ou des pistes 

comme côest le cas de Sidi Khiar et Borj El Massoudi.    

-des villages sans services administratifs. Ils sont situ®s ¨ lôextr®mit® du maillage de 

lôarmature urbaine comme côest le cas des villages situ®s au versant septentrional de 

Jbel Serdj à savoir Sidi Hamda, Zriba et Sidi Morched. 

-des villages agricoles qui regroupent la main dôîuvre employ®e dans les grandes 

fermes nationalisées après la décolonisation agricole en 1964 comme côest le cas du 

village Doukhania près de Krib et de Zaafrana sur la route Tunis-Souk Ahras près 

dôEl Kef.   

CONCLUSION  

La dynamique de lôinstallation de la population dans la r®gion du Haut Tell tunisien 

représente un aspect des mutations des relations montagne-plaine qui ont marqué 

lôhistoire du Maghreb. La cr®ation des petits groupements dôhabitats et lô®quipement 

de petits villages miniers, des dachras et des villages-gares en services élémentaires 

ont fa­onn® lôorganisation de lôespace local par la création des niveaux inférieurs de 

lôarmature urbaine r®gionale. Malgr® le r¹le de ce niveau inf®rieur dans la 

structuration de lôespace local et le d®veloppement dôun maillage du r®seau de 

transport, ces villes nôont pas pu soutenir les nouveaux install®s en mati¯re dôemploi 

et des revenus et se sont transform®es en point relais dôexode rural entre les 

campagnes telliennes et les villes de la Tunisie littorale. En sôinstallant dans ces 

petites villes et en sô®loignant de leurs terres, la petite paysannerie tellienne se trouve 

endettée envers les bailleurs de petits fonds urbains et finit par louer ses terres à cette 

catégorie de nouveaux intervenants dans la céréaliculture.  
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RESUME:  
Les villes constituent les lieux de développements économique, social et culturel par 

excellence. Toutes les formes de ce développement évoluent selon un rythme inédit 

depuis la fin du 20ème siècle, en induisant des transformations radicales et 

irréversibles dans les milieux urbains. En effet, actuellement, plus de 70% de la 

population mondiale vit dans les villes, contre seulement 15% en 1900 et 50% en 

2007. Un peu partout dans le monde, nous observons des phénomènes d'urbanisation 

qui vont de pair avec le développement économique, social et culturel d'un pays. Cette 

expansion galopante de l'urbanisation contribue pleinement au développement des 

industries et des services, tout en favorisant une amélioration sans équivoque du 

niveau et de la qualité de vie des populations à tous points de vues, ou presque! 

ê travers lôexemple de la petite ville de Siliana -en train de devenir une ville 

moyenne-, et dans le cadre de lôaxe 5 du colloque et de ses activit®s 

scientifiques « Les petites et moyennes villes face aux métropoles : présent et futur 

? », nous essayerons de vérifier si la réalité urbaine offre des opportunités de 

développement pour les petites villes et villes moyennes au moment où elles sont 

polarisées par de grandes villes (comme dans le cas de la ville de Siliana face à la 

capitale Tunis) ? Le phénomène de métropolisation offre-t-il des opportunités de 

développement pour ces petites villes et villes moyennes ? Quel est l'impact de la 

métropolisation sur ces petites villes et villes moyennes ?  

MOTS-CLEFS: Métropole, métropolisation, gouvernance, confinement, Coronavirus, 

mesures sanitaires, marges, urbanisation. 

 

1 INTRODUCTION  

 

1. Les recherches scientifiques en g®ographie nôont r®serv® aux tr¯s petites 

agglom®rations urbaines que tr¯s peu de place. Lôattention des chercheurs a ®t® plut¹t 

interceptée par les grandes entités urbaines
8
 exerçant une forte polarisation et 

b®n®ficiant dôun effet structurant en écartant souvent dans leurs recherches les autres 

strates de la hiérarchie ou de la stratification urbaine, notamment les petites villes et 

villes moyennes, qui peuvent, elles aussi, être de véritables champs ou « laboratoires » 

permettant dôinterpeler les mécanismes de production de lôespace urbain et de la ville, 

et ce en dépit des ambigüités et des confusions méthodologiques liées à la définition 

                                                           
8 DŞƴŞǊŀƭŜƳŜƴǘ ŘŜ ǘǊŝǎ ƎǊŀƴŘŜǎ ǾƛƭƭŜǎ όм aƛƭƭƛƻƴ ŘΩƘŀōƛǘŀƴǘǎ Ŝǘ ǇƭǳǎύΣ ŘŜ ƎǊŀƴŘŜǎ ǾƛƭƭŜǎ 

όƎŞƴŞǊŀƭŜƳŜƴǘ Ǉƭǳǎ ŘŜ мллΦллл Ƙŀōƛǘŀƴǘǎ Ŝǘ Ŝƴ ŘŜœŁ ŘΩǳn million) et des villes moyennes 

(50 à 100.000 habitants). 
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ou ¨ la d®limitation de ce type dôagglom®rations, celle de ce quôon pourra nommer « 

petite ville » ou parfois « micro-ville » (selon la classification et les seuils statistiques 

choisis), ou « ville moyenne ». Robert Escallier estime en effet que « les grandes 

villes, métropoles ou capitales, du fait de leur poids démographique, de leur 

importance économique et sociale, de leur fonction centrale au sein des systèmes 

urbains nationaux ont capt® lôessentiel du discours consacré à la ville; de ce fait, peu 

dô®tudes ont ®t® consacr®es au r¹le de la petite et moyenne ville, à sa place dans le 

dispositif spatial, aux fonctions quôelle assure dans les ®conomies et les constructions 

régionales » (Escallier Robert, 1986). 

2. Certaines chercheurs considèrent que la recherche fondamentale sur les petites 

villes est relativement paradoxale, pourtant, comme le souligne lô®conomiste et 

géographe français Frédéric Gilli « tous les territoires sont potentiellement détenteurs 

de savoirs stratégiques et créateurs de richesse » (Gilli Frédéric, 2015). Comme le 

soulignait Pierre Georges, « lôattention des g®ographes, comme celle des ®conomistes, 

des sociologues, des urbanistes sôest surtout port®e vers les çmonstresè ou les "villes 

modèles" [...] » (Georges Pierre, 1968). Face à ces terrains de recherche importants, « 

la petite ville est longtemps apparue comme un objet de Second rang, une forme 

"minimale" dôurbanit® en g®ographie et plus largement dans le champ des sciences 

sociales » (Périgois Samuel, 2008). Cette recherche connaît, toutefois, une évolution 

sensible des problématiques abordées.  

3. Cette orientation métropolitaine a conduit souvent à réduire la recherche sur le 

monde urbain à une « mise en sc¯ne è de lôurbain plut¹t dans les grandes villes 

(notamment les capitales des pays ou métropoles), alors que les apports des petites 

villes et villes moyennes de leurs arrières pays à la recherche sur le monde urbain sont 

essentiels. Et ç tout le monde sôaccorde aujourdôhui ¨ reconna´tre que g®n®ralement 

au cours de la décennie soixante-dix, les formes, mais aussi les modalités, de la 

croissance des villes dans la plupart des pays (é) se sont profondément modifiées. Il 

est entendu aussi que ces modifications nôaffectent pas les seules m®tropoles et 

grandes villes, mais quôelles concernent des petites villes dont lô®mergence ou le 

développement concurrent à la densification des réseaux urbains nationaux » 

(Signoles Pierre, 2003). On pourrait donc croire quôapr¯s des d®cennies, voire m°me 

des si¯cles dôexp®rience dans le domaine de d®veloppement urbain dans les pays du 

monde, et après un grand nombre de projets réalisés, couvrant des investissements 

parfois ®normes, lôavenir des villes, et essentiellement les petites villes, constitue un 

enjeux énorme vu la complexité croissante de la gestion urbaine et la mal définition 

des priorités qui restent vagues et indéfinis ou mal définis. 

4. Dans une perspective relative aux pays du Sud, si la question de la métropolisation 

des grandes villes, des migrations vers les métropoles et des transformations socio-

économiques internes et de leurs marges est bien documentée et analysée depuis 

plusieurs décennies, celle des villes intermédiaires (petites et moyennes) reste très 

inégalement appréciée, voire ignorée et en partie méconnue en ce qui concerne leurs 

dynamiques. Cela signifie que les travaux ont davantage privilégié les grandes villes, 

la littoralisation, les processus démographiques et le redéploiement des activités, 

négligeant ainsi les espaces intérieurs par rapport à la polarisation littorale. Se posent, 

ainsi, les questions suivantes: Quel rôle les petites villes et villes moyennes peuvent-

elles jouer dans la dynamique des grandes villes, suivant leurs bases économiques, 
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leurs dynamiques sociales et démographiques, et leurs modèles de développement des 

activités économiques ? Quel est l'impact des politiques publiques (urbaines, 

sanitaires,é) sur les petites villes et villes moyennes? Quel est l'impact des décisions 

prises ¨ lô®chelle de la ville m®tropolitaine -souvent capitale du pays et centre de 

décision et de pouvoir politique- sur la dynamique socio-spatiale dans les petites villes 

et villes moyennes ? Ces dernières sont-elles en passe de perdre leur r¹le dôç auto-

gouvernance » en raison de telles décisions ou de la croissance des grandes villes et 

des aires métropolitaines ? Sont-elles devenues faibles en raison de l'intensité du 

phénomène de métropolisation? Ont-elles su conserver leurs fonctions vitales pour 

redynamiser les bassins de vie et assurer la mise en valeur des espaces environnants ? 

Autrement-dit, après ce diagnostic, nous nous demandons : Quel avenir pour les 

petites villes et villes moyennes à l'ère de la métropolisation et de la mondialisation ? 

Ont-elles connu une croissance ou un repli dans le contexte de l'épidémie mondiale du 

COVID-19 ? 

5. Sur la base de ce questionnement et dans ce nouveau contexte, nous chercherons à 

montrer comment la ville concernée, Siliana, dans la région du Nord-ouest tunisien est 

en train dôacqu®rir les caract¯res dôune ville moyenne et pourtant elle subit toujours 

lôinfluence de la m®tropole Tunis, ainsi que dôautres m®tropoles r®gionales. 

Autrement-dit, nous essayerons dans ce sens dôadopter une approche critique et 

méthodique à travers laquelle nous déconstruirons puis recomposerons le « modèle » 

de lôurbanisation de la ville de Siliana pour mieux en comprendre les m®canismes et 

les outils de passage de la petite à la ville moyenne, comment se transforme-t-elle, et 

quelle(s) opportunité(s) pour cette ville dans ce contexte de métropolisation accéléré. 

6. Quelques simples constats ¨ lô®chelle de la ville de Siliana (fig. 1), en tant quôune 
ville moyenne dôenviron 31 251 habitants en 2014

9
, constitueront des éléments de 

r®ponses ¨ ce questionnement. En effet, et ¨ titre dôexemple, cette ville et sa r®gion 

ont connu, fin de juin 2021, une situation épidémique très critique avec une hausse 

alarmante du nombre de contaminations au coronavirus, le taux de positivité ayant 

atteint, le 21 juin 2021, 62.7%. Le directeur de la santé préventive de Siliana, H. M., a 

d®clar® dans une radio nationale que la situation nôest pas rassurante et qu'un 

confinement général a été décrété à partir du lundi  21 juin à Siliana et trois autres 

gouvernorats, à savoir Béja, Kairouan et Zaghouan et ce, en raison de la gravité de la 

situation épidémique. 

 

 

  

                                                           
9 Selon les statistiques de la municipalité de Siliana, 2014. 
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Figure 1 : Situation de la ville et du gouvernorat de Siliana en Tunisie 
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2 DES COMPOSANTES ESSENTIELLES DU TISSU URBAIN TUNISIEN  
 

2.1 UNE MOSAÏQUE DE PETIT ES VILLES ET DE VILL ES MOYENNES 

 

Les petites villes (de 5 000 à 20 000 habitants) et les villes moyennes (de 20 000 à 

200 000 habitants) sont nombreuses en Tunisie. Un citadin sur deux vit dans une ville 

de moins de 100 000 habitants. Les plus petites dôentre elles b®n®ficient le plus 

souvent dôune croissance d®mographique sup®rieures aux autres. 

 

2.2 UN MAILLON ESSENTIEL POUR LA COHESION DES TERRITOIRES  

 

Les villes petites et moyennes ont en commun dô°tre per­ues comme un facteur de 

cohésion, particulièrement dans les régions où le réseau urbain est moins dense. Ces 

« villes à taille humaine », largement appréciées des tunisiens, constituent « un trait 

dôunion qui connecte les territoires entre eux », et servent notamment de maillon 

intermédiaire entre les métropoles et les territoires ruraux. Ce semis de petites villes 

polarise et organise les espaces ruraux. 

 

2.3 UN MAILLAGE REGIONAL  EN TUNISIE FAVORISANT LA  METROPOLISATION DE 

TUNIS AUX DEPENS DES VILL ES PETITES ET MOYENNES 

 

7. Datant depuis très longtemps, « le maillage régional en Tunisie a répondu au souci 

d'encadrement territorial d'un pouvoir très centralisé où la région n'existe qu'en termes 

de relais, en rupture avec le maillage traditionnel ou colonial pour asseoir l'État-

nation » (Belhedi Amor, 2016). Aussi, « lôint®gration tunisienne face ¨ la 

mondialisation remet en cause la métropolisation économique et territoriale d'une 

capitale longtemps considérée comme une métropole nationale, la capitale d'un État 

régional centralisé et comme une métropole régionale pour le nord-est » (Dlala Habib, 

2011). L'intégration tunisienne au regard de la mondialisation remet également en 

cause le d®coupage r®gional qui oppose des r®gions c¹ti¯res b®n®ficiant dôun potentiel 

de développement à un arrière-pays déprimé recevant des mesures compensatoires 

afin de résorber les déséquilibres socio-spatiaux. 

8. Ce fait est aussi de grande importance et de grande ampleur surtout dans la Tunisie 

actuelle qui sôengage dans le processus de modification, de transformation et de 

renforcement du maillage administratif et urbain par les petites villes comme côest 

dans le cas de la ville de Siliana promue en chef-lieu de gouvernorat en 1974
10

. Le cas 

est particulièrement significatif pour la Tunisie médiane, entre le littoral oriental, « 

berceau de la civilisation urbaine tunisienne » (Miossec Jean-Marie et Sghairi 

Mondher, 1986), et lôaxe des villes mini¯res et de garnisons de la fronti¯re Alg®ro-

tunisienne. Cet ensemble nô®tait dot®, jusquô¨ 1974, que de deux gouvernorats ceux 

de Béja et Kairouan le reste du territoire était dépendant des gouvernorats frangeants 

                                                           
10 En effet, en hissant au rang de chef-lieu de gouvernorat des bourgades parfois 

insignifiantes, lôadministration a r®alis® un r®el renforcement du réseau urbain. Des vides 

urbains préoccupants ont été atténués, ce qui a permis de mettre, à une distance moindre des 

administrés, des services certes encore modestes. 
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du Kef, de Gafsa et de Gabès. En créant les gouvernorats de Siliana et de Sidi Bouzid, 

puis celui de Kébili, les autorités ont voulu doter cette bande médiane, profondément 

sous-d®velopp®e, dôinfrastructures et dô®quipements ®l®mentaires. Selon Mourad Ben 

Jelloul, « la cr®ation dôune maille territoriale correspondant ¨ la R®gion sugg®r®e par 

le rapport permettra dôaccentuer la d®centralisation de la décision et en même temps 

une plus grande déconcentration administrative. Ceci nécessite cependant un temps de 

maturation plutôt long, durant lequel doivent être définies les prérogatives de celle-ci, 

tant en termes institutionnel que de développement. » (Ben Jelloul Mourad, 2017). 

9. La Tunisie, avec plus de 70% de population urbaine en 2018 (selon lôarchitecte-

urbaniste Fethi Hassine)
11

 ne fait pas exception à cette évolution mondiale. Dans ce 

pays, le fait urbain est ancien. Côest, en effet, le pays le plus anciennement urbanisé 

des pays du Maghreb. Et depuis Carthage lôarmature urbaine a ®volu® jour apr¯s jour. 

La Tunisie, ¨ lôinstar de plusieurs pays du Monde Arabe, a v®cu r®cemment (durant ¨ 

peu près trois ou quatre décennies) de multiples transformations urbaines et une forte 

croissance urbaine. Cette forte croissance urbaine qui a animé le pays a été le fait, 

majoritairement, des grandes agglomérations, mais les rythmes les plus rapides ont été 

enregistrés dans les petites et moyennes villes. En effet, « les petites et moyennes 

villes occupent une place prépondérante dans le processus d'urbanisation et 

représentent l'épine dorsale de la structuration urbaine » (Bousmaha Ahmed, 2014). 

10. Aussi, les nombreux travaux relatifs à la dynamique urbaine et régionale, à 

lôarmature urbaine tunisienne et ¨ la politique dôencadrement territorial men®e par 

lô£tat depuis les ann®es 1970 (Attia H., 1977, Belhedi A. 1992, 1994, 1998 et 2002, 

Fezai S., 1994, Signoles P., 1985), signalent que le gouvernorat de Siliana est très 

significatif des gouvernorats crées dans ces années (1970) dans la Tunisie médiane -

ainsi que celles des années 80 dans le sud
12

- qui sôinscrivent dans une logique 

dô®quilibrage territorial r®gional et dans la politique de d®centralisation. Ces mêmes 

travaux de recherche permettent de constater, en outre, que la promotion des chefs-

lieux des unit®s administratives semble °tre une op®ration volontariste de greffe dôun 

modèle urbain sur des espaces ruraux, sans que cet équilibrage territorial régional soit 

atteint jusquô¨ aujourdôhui. En effet, depuis lôind®pendance du pays, Tunis enregistre 

des transformations dôune telle ampleur et ¨ un tel rythme que lôon peut les interpr®ter 

en termes de m®tropolisation o½ lôurbanisme de projet joue aujourdôhui un r¹le 

prépondérant. En contrepartie, les fortes croissances de population enregistrées par 

ces « nouvelles villes » (telle que Siliana) ne traduisent pas obligatoirement une 

                                                           
11 Selon les principales r®v®lations et informations sur le taux dôurbanisation en Tunisie par 

lôarchitecte-urbaniste et expert en planification et gestion des villes et territoires, Fethi 

Hassine, au cours de la conf®rence nationale sur lôacc®l®ration de la mise en îuvre des 

programmes dôefficacit® ®nerg®tique qui sôest tenue ¨ Tunis, du 5 au 6 avril 2018, « 

"environ 8 millions de Tunisiens sur une population estimée à 11 millions vivent dans les 

villes, soit un taux dôurbanisation qui franchit la barre de 70%, côest-à-dire que ¾ de la 

population de la Tunisie vivent dans seulement 10% du territoire". Ce taux (70%) devrait 

atteindre, tr¯s probablement, 75% en 2030, soit 10 millions dôurbains sur une population 

totale de 13 millions. è (LôEconomiste Maghr®bin 18 avril 2018, ç Urbanisation : Plus des 

deux tiers de la population vivent dans les villes »). 
12

 Il sôagit des gouvernorats de Mahdia, Sidi Bouzid, Siliana, Zaghouan, Tozeur, K®bili, Tataouine. 
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véritable dynamique (Belhedi Amor, 1995). Aussi, dans la hiérarchisation de 

lôarmature urbaine faite par Belhedi (1992), ces chefs-lieux de gouvernorats créés 

pendant les années 70 et 80 occupent le rang de centres sous régionaux. Partant de ce 

constat et de cet ®tat de la question, Siliana fait donc, toujours, lôexemple dôune ville 

sous influence urbaine de Tunis (la capitale du pays), surtout quôelle peut °tre ralli®e ¨ 

partir de cette dernière en moins de deux heures de roulage, soit une distance de 127 

kms. 

11. La ville métropolitaine (telle que Tunis) est en effet le hub ou le centre 

d'organisation du territoire qu'elle contrôle, pour la plupart, de manière exclusive, 

multifonctionnelle, monocentrique et fonctionne avec tous les niveaux représentatifs 

de la hiérarchie (Escallier Robert, 2004). Pour Nadou (2010), les métropoles sont 

souvent présentées comme le « fer de lance » de l'économie actuelle, et celles qui 

répondent aux défis posés par la mondialisation. Les grandes villes connaissent un 

dynamisme et un mouvement permanent et une accélération sans fin des mouvements 

qui ont contribué à la propagation de l'épidémie mondiale de COVID-19 et de son 

exacerbation à grande échelle, notamment au niveau des grandes capitales du monde. 

Face à cette épidémie mondiale, la mondialisation est devenue une source de grande 

préoccupation pour de nombreux spécialistes de l'urbanisme et autres. Mais qu'en est-

il des petites et moyennes villes ? Quels sont ses atouts face au phénomène de 

m®tropolisation ? Les grandes villes (les m®tropoles, é) n'exacerbent-elles pas les 

inégalités sociales et spatiales ?
13

 plus généralement, la métropolisation est-elle un 

atout ou une contrainte pour le développement des villes petites et moyennes en 

Tunisie? 

 

3 SILIANA , UNE VILLE DANS LôOMBRE DE LA METROPOL E  DU PAYS: REBOND OU 

DECLIN  ? 

 

12. Très souvent, « les villes moyennes sont volontiers analysées à travers le 

prisme de leurs dynamiques démographiques. Il en ressort deux discours se faisant 

concurrence : lôun privil®giant la th¯se du d®clin de ces villes, perdant pr®tendument 

leurs habitants au profit des métropoles ; lôautre soulignant au contraire le rebond 

quôelles sont appel®es ¨ conna´tre, notamment depuis la crise li®e au coronavirus, 

compte tenu de la qualité de vie et des relations sociales plus profondes et apaisées 

quôelles sont cens®es offrir. Ces deux discours ne sont ni vrais, ni faux : ils recouvrent 

des réalités territoriales très diverses et des réponses qui le sont tout autant » (Voisin-

Bormuth Chloë, 2020). Un détour par les villes du pays permet de souligner une 

certaine spécificité tunisienne du traitement de la thématique des villes moyennes, 

mais aussi de confirmer la thèse selon laquelle « il nôexiste pas de destin commun ¨ 

toutes les villes moyennes : non seulement leurs trajectoires diffèrent entre pays et au 

sein dôun m°me pays, mais la trajectoire dôune m°me ville peut ®galement sôinfl®chir 

dans le temps et sôinverser. » (Idem, 2020). La comparaison des dynamiques 

                                                           
13 
Argumentaire de lôappel ¨ communication du colloque international "Petites villes et villes 

moyennes. Quel avenir dans le contexte de l'urbanisation et de la mondialisation ?" organisé 

les 2 et 3 novembre 2021 à la Faculté des sciences de la terre et de l'architecture, Université 

Oum el Bouaghi, Algérie. 
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démographiques selon les strates de villes et sur le temps long balaie donc toute 

tentation de céder au déterminisme géographique. 

 

13. Nous essayons dans ce qui suit de mesurer le degré de liaison et de 

dépendance de la ville en question à la métropole du pays, Tunis, ainsi que sa marge 

de manîuvre et de ç résistance è face ¨ lôh®g®monie de cette m®tropole. Certains 

éléments primordiaux permettent dôeffectuer cet essai de mesure. Il sôagit dôobserver 

la ville à travers sa trajectoire démographique, puis à travers la distance au niveau 

métropolitain de la hiérarchie urbaine, ensuite via les effets de débordement (et 

dôentrainement) de lôexpansion métropolitaine (spillover effects), après ça le poids 

des activit®s ®conomiques (commerce, industrie, services,é) et la dotation du 

gouvernorat de Siliana en infrastructures de base ou commodité de la vie quotidienne, 

et enfin le degré de diffusion des innovations par la ville étudiée (ou le renouveau de 

Siliana). 

 

3.1 LE PROFIL DE LA VILL E DE SILIANA A TRAVERS SA TRAJECTOIRE 

DEMOGRAPHIQUE  

 

14. Lô®tude de lô®volution et de la transformation de la ville de Siliana ¨ travers le 

prisme de sa dynamique démographique permet dôanticiper une perspective sur ses 

trajectoires possibles et dô®mettre des hypoth¯ses sur celles-ci: une tendance vers le 

rebond ou vers le déclin ? 

 

15. Petit centre colonial ¨ lôorigine de sa cr®ation, Siliana est une ville du Nord-

Ouest de la Tunisie (figure 1), située à 127 kilomètres de Tunis, capitale politique du 

pays, macroc®phale. Ce petit centre colonial a commenc® ¨ ®voluer dôun simple 

marché hebdomadaire (souk) en 1909, à un petit «bourg» européen dynamique. Ce 

dynamisme du souk a été de plus en plus intense, et est devenu plus important, 

notamment dans les ann®es 1980, côest-à-dire durant la première décennie de la 

promotion administrative de Siliana en chef-lieu de gouvernorat. (Khmais Zouhaier, 

2020, p.295) 

 

16. Or, il faut noter que malgr® lôexistence dôun tissu urbain relativement ancien, 

la ville de Siliana nôa pas connu de d®veloppement important durant la premi¯re 

moiti® du 20 si¯cle. En effet, jusquôen 1956, lôespace urbain occup® totalisait 13 

hectares de lôespace am®nag®, et lôurbanisation ne sôy est pas d®velopp®e au-delà des 

axes nationaux structurants (RR73 et RN4). Cô®tait donc un centre urbain europ®en de 

colonisation et de céréaliculture extensive. Mais en réalité, ce souk existait bien avant 

cette date mais sous un autre nom, celui de souk Ouled Aoun, dôapr¯s les registres nÁ 

491 et 1813 des Archives Générales du Gouvernement tunisien, en particulier ceux de 

la Série E. (Idem, 2020, p.295). Il faut noter également que la croissance 

démographique de Siliana résulte essentiellement dôune volont® politique 

dôencadrement du territoire national et dôimpulsion du d®veloppement de lôint®rieur. 

 

17. La volont® dôimpulsion du d®veloppement de lôint®rieur sôest projet®e aussi ¨ 

travers une politique de développement des services. Des petites villes qui ne 

dépassaient pas les 5000 habitants dans les années 1960, ont été propulsées au rang de 

gouvernorats (pr®fecture) : côest le cas des villes de Sidi Bouzid, Kasserine, Siliana, 
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Tataouine, Kébili, Tozeur ; profitant ainsi des équipements et des services inhérents à 

leur rang dans la hiérarchie administrative. De ce fait et dans un laps de temps très 

court, ces centres comptaient aujourdôhui plus de 50 000 habitants chacun (Bennasr 

Ali, 2012, p.3). 

 

18. Or, si la strate demeure une clé de lecture pertinente des dynamiques 

d®mographiques, elle se r®v¯le toutefois insuffisante. Dôautres facteurs jouent un r¹le 

d®terminant si lôon veut mesurer le degr® de liaison et de d®pendance de la ville en 

question à la métropole nationale, Tunis, entre autres (1) la distance au niveau 

métropolitain de la hiérarchie urbaine, (2) les effets de débordement (et 

dôentrainement) de lôexpansion m®tropolitaine (spillover effects), (3) le poids des 

activit®s ®conomiques (commerce, industrie, services,é), (4) la dotation du 

gouvernorat de Siliana en infrastructures de base ou commodité de la vie quotidienne, 

et (5) le degré de diffusion des innovations par la ville. 

 

3.2 LA DISTANCE AU NIVEA U METROPOLITAIN DE L A HIERARCHIE URBAINE  

 

19. La lecture de la carte des distances entre Siliana et quelques autres villes 

environnantes de niveau métropolitain dans la hiérarchie urbaine tunisienne (figure 2) 

permet de constater que cette ville se situe carr®ment dans lôinterf®rence de plusieurs 

zones dôinfluences de m®tropoles r®gionales (Jendouba, Le Kef, Kairouan) et 

nationales (Tunis). Cela pourrait être justifié notamment dans le domaine de 

lôenseignement sup®rieur o½ des ®tudiants originaires de la ville et du gouvernorat de 

Siliana poursuivent leurs études universitaires, le plus souvent, dans ces métropoles 

qui constituent également des pôles universitaires. La distance entre Siliana et 

chacune de ces villes universitaires détermine le plus souvent les choix de ces 

dernières par les étudiants silianais. 
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Figure 2 : Distances entre la ville de Siliana et 

quelques autres villes de niveau métropolitain dans la 

hiérarchie urbaine tunisienne 
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3.3 LES EFFETS DE DEBORDEMENT (ET DôENTRAINEMENT ) DE LôEXPANSION 

METROPOLITAINE (SPILLOVER EFFECTS), 

 

20. Dans une étude menée par Grasland, Bennasr, Giraud sur la Tunisie dans le 

contexte de la révolution de 2011, à travers « une cartographie géomédiatique de la 

crise tunisienne è, les auteurs montrent quôç avec la mondialisation, les disparités 

régionales se sont renforcées (figure 3) où « trois Tunisies » vont émerger (Grasland, 

Bennasr, Giraud, 2011) : 

- La Tunisie métropolitaine centrale (Tunis, Sfax, Sousse et Monastir) à haut 

niveau dô®ducation et de d®veloppement ®conomique et social : o½ tous les indicateurs 

socio-économiques et de niveau de vie montrent le fossé entre cette région et le reste 

de la Tunisie. Dans ce groupe avantagé, se détache le Grand Tunis, où la 

m®tropolisation tunisoise, avec 3millions dôhabitants sur un arc de cercle de 60 km de 

rayon, et qui sô®tend de Bizerte au Nord à Hammamet au Sud, où se concentre les 

activités, les infrastructures et la fortune, commence à faire perdre le souffle pour les 

autres « métropoles régionales », comme Sfax. Cette dernière, en perte de souffle, 

nôest pas en mesure dô°tre comp®titive et durable et devait résoudre des problèmes 

structurels ®normes (pollution, ®talement, sous ®quipement, é). Les diff®rentes 

enquêtes nationales sur le budget et la consommation des ménages. montrent, que la 

consommation moyenne par personne des 10% des Tunisiens les plus riches du 

gouvernorat de Tunis représente 6 fois la dépense moyenne par personne des 10% des 

Tunisiens les plus pauvres vivant dans le Centre-Ouest du pays, ®cart quôaggrave les 

flux migratoires de lôint®rieur vers les r®gions c¹ti¯res.  

- La Tunisie semi-périphérique du littoral et du Sud à développement fondé sur le 

tourisme et lôindustrie, qui englobe Gab¯s (industrie), Djerba (tourisme, Zarzis 

(tourisme, services, zone franche..), et dôautres zones plus vuln®rable face au ch¹mage 

et aux reconversions (Gafsa illustre bien ce groupe avec le chômage et la crise du 

bassin minier). 

-La Tunisie p®riph®rique rurale et ruralis®e de lôint®rieur, sans accès direct au 

littoral et sans atouts industriels ou touristiques. Régions rurales à faible niveau 

dô®ducation, faible niveau dô®quipement, faible ouverture sur lôinternational, elles 

cumulent tous les handicaps et ont été de ce fait soumises à un très fort exode 

migratoire. Il convient toutefois de distinguer la zone intérieure nord (Jendouba, Béja, 

El Kef, Siliana, Zaghouan) qui a connu très tôt cet exode vers Tunis au point de 

perdre une grande partie de sa vitalit® d®mographiqueé » (Bennasr Ali, 2012, pp.8-9) 

 

21. Avec un solde migratoire souvent n®gatif (0,9% en é.) au profit de certains 

bassins de vie, principalement Tunis, la ville de Siliana se présente, donc, comme une 

ville plut¹t r®pulsive qui alimente des flux importants dôexode vers la capitale ç exode 

vers Tunis au point de perdre une grande partie de sa vitalité démographique », et par 

suite une ville qui d®pend fortement de la m®tropole Tunis en terme dôemploi. La 

capitale ®tant le principal pourvoyeur dôemploi ¨ lô®chelle du pays et un bassin 

dôemploi vari®.    
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Figure 3 : Siliana, une ville dôun territoire r®pulsif selon la 

carte des disparités régionale en Tunisie du Schéma 

dôAm®nagement du Territoire National Tunisien (SDATN) 
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3.4 LE POIDS DES ACTIVIT ES ECONOMIQUES (COMMERCE , INDUSTRIE , SERVICES,é)  

 

Lô®conomie dans la ville se base essentiellement sur les activit®s du tertiaire dit 

« fragile è, surtout les activit®s de lôinformel.  

 
3.5 LA DOTATION DE LA VIL LE ET DU GOUVERNORAT  DE SILIANA EN 

INFRASTRUCTURES DE BASE OU COMMODITE DE LA VIE QUOTIDIENNE  

 

22. La dotation de la ville de Siliana en infrastructures de base ou commodité de la 

vie quotidienne apparait comme la premi¯re ®tape ¨ lô®laboration dôune strat®gie 

deééééééé. 

23. Selon lô®tude du Sch®ma Directeur dôAm®nagement et de D®veloppement du 

Gouvernorat de Siliana men®e par le bureau dô®tudes URAM en 2018 (dans sa phase 

3), éééé.ééééé
14

 

 

¶ Siliana, une ville dans un territoire o½ lôinfrastructure de transport est 

limit®e et les services dôint®r°t g®n®ral ne touchent pas lôensemble de la 

population  

 

24. Sur le plan des communications, la ville de Siliana fait partie dôun gouvernorat 

qui se caractérise par une faible densité des routes locales, le mauvais état des routes 

r®gionales et nationales (fig. 4), et o½ certains secteurs ruraux souffrent dôun v®ritable 

enclavement, ce qui limite lôaccessibilit® et les ®changes. De plus, lô®tat du r®seau 

ferroviaire, de 59 km reliant Bouarada à Bourouis, exige une action de mise à niveau. 

  

 

  

                                                           
14

 {ŎƘŞƳŀ 5ƛǊŜŎǘŜǳǊ ŘΩ!ƳŞƴŀƎŜƳŜƴǘ Ŝǘ ŘŜ 5ŞǾŜƭƻǇǇŜƳŜƴǘ Řǳ DƻǳǾŜǊƴƻǊŀǘ ŘŜ {ƛƭƛŀƴŀ - Phase 3- Dossier 
définitif, p.179. 
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Figure 4 : Le rapport de la ville de Siliana avec le réseau de transport routier régional 

et national 
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¶ Les équipements socio-collectifs d®ficients en terme de sant®, dôenseignement 

supérieur et de formation professionnelle  

 

25. Lôinfrastructure de base sociale, un des facteurs du d®veloppement social, qui 

contribue ¨ lôam®lioration de la qualit® de vie des populations. Pour ce qui est des 

équipements scolaires, un grand effort a été réalisé en vue de doter les établissements 

du gouvernorat dô®quipements scolaires et dôencadrement en vue de la g®n®ralisation 

de lôenseignement de base et de lôam®lioration du taux de r®ussite au baccalaur®at. 

Cependant, il existe encore des rattrapages à faire au niveau des équipements et des 

infrastructures relatifs ¨ la sant®, ¨ lôenseignement sup®rieur et ¨ la formation 

professionnelle. 

 

o Les services de santé 

 

26. Les services de sant® dans la ville, et dans tout le gouvernorat dôailleurs, nôont 

pas connu un développement important au cours de la dernière décennie. Siliana 

compte un hôpital régional installé dans ladite ville, et 8 hôpitaux de circonscription, 

5 maternit®s et 86 centres de sant® de base ¨ lô®chelle de tout le gouvernorat. Le 

secteur m®dical priv® a particip® ¨ lôoffre des services sanitaires avec lôimplantation 

de cliniques et services médicaux privés (laboratoires, centre de dialyse), mais cette 

participation reste encore très timide.   

 

27. Dernièrement, en juillet 2021, et compte tenu de cette déficience au niveau des 

équipements sanitaires, l'impact de la crise sanitaire due au COVID-19 sur la ville de 

Siliana était fortement ressenti, voire dramatique, au point de la fragiliser. Dès lors, la 

question qui avait toute la légitimité de se poser était la suivante : La dernière crise 

épidémique critique à Siliana confirme-t-elle réellement son déclin ? La ville a subit 

les effets et les coûts sociaux et économiques plus lourdement que la majorité des 

autres villes du pays. La situation épidémiologique par gouvernorat mise à jour et 

révélée par le ministère de la Santé le mercredi 7 juillet 2021, montre, en effet, que 

« la Manouba arrive en t°te avec un taux dôincidence de 995 par 100.000 habitants. 

Vient ensuite le gouvernorat de Siliana avec 960 cas par 100.000 habitants. »
15

. 

 

28. Des mesures de contr¹le ont ®t® annonc®es par ledit minist¯re ¨ lô®chelle des 

villes et des régions les plus impactées, dont notamment le renforcement des mesures 

de contrôle du port du masque dans les espaces publics fermés et les transports, la 

fermeture des établissements qui ne respectent pas le protocole sanitaire et 

lôimposition dôune amende de 60 dinars tunisiens pour les contrevenants. 

 

29. Aussi, face à cette situation sanitaire critique causée par le COVID-19, des 

mesures r®pressives ont ®t® prises ¨ lô®chelle de la ville et de toute sa r®gion. Les 

unités de l'armée nationale sont déployées en renfort au niveau local et régional pour 

appuyer les efforts des forces s®curitaires lors de lôapplication des mesures contre le 

coronavirus, et lors des campagnes de contr¹le de lôapplication des mesures sanitaires 

décidées par les autorités nationales dans le cadre du confinement général, décrété 

                                                           
15

 Source : Journal électronique « Lepetitjournal Tunis », publié le 19/07/2021 à 01:00, mis à jour le 19/07/2021 à 
17:17. 

https://lepetitjournal.com/lepetitjournal-tunis-724
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dans la région, et ce suite à la hausse des contaminations au coronavirus. Cette 

annonce a été faite à l'issue d'une réunion du Conseil régional de la sécurité, qui s'est 

déroulée le lundi 28 juin 2021, sous la direction du gouverneur de Siliana, et ce afin 

de s'assurer de l'application des consignes, ¨ lôinstar du couvre-feu (20h à 05h), 

lôinterdiction de tout rassemblement public ou priv®, la fermeture des commerces non 

essentiels, lôinterdiction et report de toutes les manifestations publiques (f°tes, 

événements culturels, conférences, salons, mariages, etc.) ou encore l'interdiction de 

se déplacer de et vers la région. Le gouvernorat a rappelé dans ce sens, que le taux 

dôincidence est sup®rieur ¨ 400 cas/100.000 habitants et que le taux de positivit® a 

atteint 61%, sachant que des cas du variant indien ont été détectés à Siliana. 

 

30. Face à ces mesures de confinement général imposé suite à ces décisions prises 

¨ lô®chelle r®gionale et nationale, les travailleurs des caf®s de la ville ont protest®. 

Selon des journalistes locaux, ces travailleurs des cafés ont poursuivi, lundi 28 juin 

2021, leur mouvement de protestation pour la deuxième semaine consécutive, pour 

protester contre les mesures de confinement général décrétées dans la région par le 

gouvernement, des décisions prises évidemment au niveau de Tunis. À ce sujet, le 

porte-parole des protestataires, O. M. a indiqu® ¨ lôagence TAP que les travailleurs 

des cafés « rejettent les mesures (sanitaires) de lôautorit® r®gionale et nationale de 

leurs accorder une aide financi¯re dôun montant de 50 dinars en plus dôun colis de 

produits alimentaires », estimant que ces aides sont insuffisantes face aux conditions 

sociales critiques des travailleurs depuis lôinstauration du confinement g®n®ral. 

 

31. Dans ce contexte, on peut s'interroger sur le rôle particulier du gouvernement 

local, de celui des petites villes et villes moyennes dans leur sphère d'influence, mais 

aussi dans une sphère d'influence plutôt polarisée par une grande ville (comme Tunis 

dans le cas de Siliana). On peut s'interroger également sur les formes de gouvernance 

possibles, sur la possibilité de créer des sortes de « contrats d'échanges » entre les 

agglomérations urbaines (petites et moyennes) et les autres régions ou entre celles-ci 

et la grande ville (la métropole). Quelles sont les formes possibles de renforcement de 

la coopération entre les grandes villes (m®tropoles,é) dôune part et les petites villes et 

villes moyennes dôautre part ? Et comment imaginer les échanges entre elles ? 

Peuvent-elles être formalisées ? Comment peut-on distinguer et former une 

gouvernance de la relation entre métropoles et petites villes et villes moyennes ? 

Quels sont ses schémas et ses mécanismes ? Quelles sont les formes possibles 

dôinteractions et de relations entre ces m®tropoles et les petites villes et villes 

moyennes ? 

 

32. Ces questions fréquemment posées, parmi tant d'autres, nous conduiront à la 

formulation d'un certain nombre d'idées et de propositions principales, dont nous 

devons présenter et discuter lors de recherches antérieures. 

 

o Les équipements universitaires 

 

33. La répartition géographique des ®quipements universitaires ¨ lô®chelle de la 

région du Nord-Ouest, par exemple, est révélatrice de la position de la ville de Siliana 

dans le réseau de ces équipements, ce qui permet de présager son poids et son 

importance par rapport au processus de métropolisation aux échelles régionale et 
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nationale. La lecture de cette répartition montre que le Nord-Ouest compte 16 

établissements universitaires, répartis entre les deux pôles universitaires de la région 

(Jendouba et le Kef) et les gouvernorats de Béja et Siliana.  

- le pôle de Jendouba, compte 4 établissements et 8792 étudiants ;  

- le pôle du Kef, compte 7 établissements et 7100 étudiants ;  

- le gouvernorat de Béja, compte 4 établissements et 1673 étudiants ;  

- le gouvernorat de Siliana, compte 2 établissements (dans la ville de Siliana) et 1160 

étudiants.  

 

34. Cette répartition des équipements universitaires montre aussi que la ville de 

Siliana est largement dépendante des métropoles de sa région en terme 

dôenseignement sup®rieur, notamment envers Jendouba et Le Kef. Avec seulement un 

Institut Supérieur des Études technologiques (ISET) et un Institut Supérieur des Arts 

et Métiers (ISAM) dont les travaux de construction du local viennent de démarrer 

parall¯lement ¨ lôextension de lôISET, le secteur de lôenseignement supérieur dans la 

ville de Siliana parait comme un secteur embryonnaire. Lôeffectif global des ®tudiants 

inscrits dans les deux ®tablissements, au cours de lôann®e universitaire 2012-2013, 

sô®levait ¨ 1274 ®tudiants, dont 1099 inscrits, ¨ lôISET. Aussi, selon le Schéma 

Directeur dôAm®nagement et de D®veloppement du Gouvernorat de Siliana, men®e 

par le bureau dô®tudes URAM en 2018, le secteur de lôenseignement sup®rieur fait 

face aux probl¯mes du manque dôenseignants, du personnel administratif [et de 

spécialités] et des espaces réservés pour la pratique des sports et les activités 

culturelles (URAM, 2018, p.30)
16
. Ce document pr®conise ainsi dôoffrir des 

conditions optimales pour un enseignement supérieur de qualité non seulement au 

niveau des établissements dôenseignement, mais ®galement au niveau des villes qui 

nôoffrent pas des conditions dô®panouissement des ®tudiants (Idem, 2018, p.30). 

 

35. Plus encore, lôenseignement sup®rieur ¨ Siliana semble °tre un syst¯me 

fonctionnant avec des effectifs réduits et non ouvert sur son environnement. Le 

secteur (lôenseignement sup®rieur) a d®marr® tardivement dans le gouvernorat de 

Siliana. Le premier établissement universitaire: l'Institut Supérieur des études 

technologiques (ISET) a été créé en août 2003. L'ISET de Siliana comporte quatre 

départements: Génie mécanique, Génie civil, Technologie de l'Informatique et 

Administration des Affaires. Lô®tablissement accueille chaque ann®e, environ 400 

étudiants
17
. Lôobjectif pr®vu pour cette institution est dô®voluer vers un pôle 

technologique en matière d'insertion professionnelle, de contribution au 

développement de l'économie territoriale et d'aide à la création d'entreprises. 

 

36. Certes, l'ISET de Siliana offre une formation professionnalisante et qualifiante 

en formation initiale et en formation continue qui répond aux besoins et aux attentes 

des entreprises. Depuis septembre 2008/2009, lôinstitut offre une formation, dans le 

                                                           
16

 ¦w!a ό.ǳǊŜŀǳ ŘΩŞǘǳŘŜǎύΣ нлмуΣ {ŎƘŞƳŀ 5ƛǊŜŎǘŜǳǊ ŘΩ!ƳŞƴŀƎŜƳŜƴǘ Ŝǘ ŘŜ 5ŞǾŜƭƻǇǇŜƳŜƴǘ Řǳ DƻǳǾŜǊƴƻǊŀǘ ŘŜ 
Siliana ς Phase 3- Dossier définitif, 247p. 
17 

Les principaux projets qui ont été réalisés dans le gouvernorat sont : 

π [ŀ ŎǊŞŀǘƛƻƴ ŘΩǳƴ Lƴǎǘƛǘǳǘ ǎǳǇŞǊƛŜǳǊ ŘŜǎ ŀǊǘǎ Ŝǘ ƳŞǘƛŜǊǎ Ł {ƛƭƛŀƴŀ όLSAM). 
π [Ŝ ƭŀƴŎŜƳŜƴǘ ŘΩǳƴŜ ŞǘǳŘŜ ǘŜŎƘƴƛǉǳŜ ǎǳǊ ƭŜ ǇǊƻƧŜǘ ŘΩŜȄǘŜƴǎƛƻƴ ŘŜ ƭΩLƴǎǘƛǘǳǘ ǎǳǇŞǊƛŜǳǊ ŘŜǎ ŞǘǳŘŜǎ ǘŜŎƘƴƻƭƻƎƛǉǳŜǎ 
de Siliana, dont le coût de réalisation est estimé à un million de dinars.  
π [ŀ ŎƻƴǎǘǊǳŎǘƛƻƴ ŘΩǳƴ ŦƻȅŜǊ ǇƻǳǊ ƭŜǎ ŞǘǳŘƛŀƴǘǎ Ł {ƛƭƛŀƴŀ Ƴƻȅennant une enveloppe de 4,5 millions de dinars.
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cadre du système LMD (Licence, Master, Doctorat), pour la préparation de quatre 

licences appliquées dans les spécialités suivantes: Génie mécanique ; Technologie de 

l'Informatique ; Génie civil ; Administration des affaires.  

 

37. Or, ce secteur de lôenseignement sup®rieur dans la r®gion fait face ¨ de 

nombreux probl¯mes. Les principaux dôentre eux concernent le manque au niveau du 

corps enseignant, du personnel administratif et de lôabsence dôespaces sportifs, 

culturels et récréatifs pour les étudiants. Aussi, les formations scientifiques assurées 

actuellement dans les deux institutions universitaires de Siliana sont sans envergure et 

sans avenir pour un grand nombre dô®tudiants du fait de lôinsuffisance des capacit®s 

techniques et p®dagogiques, de lôabsence de la notion de biotechnologie dans les 

sciences, de lôabsence de perspective dôemployabilit® des dipl¹m®s, de lôinad®quation 

entre la formation dispens®e et les besoins r®els de la r®gion. Dôautre part les 

formations médicales et paramédicales comme la médecine vétérinaire, le domaine 

des plantes pharmaceutiques et les techniques médicales et paramédicales sont 

absentes dans la région. 

 

38. Lô®tude du Sch®ma Directeur dôAm®nagement et de D®veloppement du 

Gouvernorat de Siliana, en 2018, pr®conise ainsi, dans le cadre dôune r®forme du 

syst¯me dôenseignement dans le sup®rieur, de : 

- Créer des formations en nouvelles technologies en particulier des diplômes 

dôing®niorat dans des sciences des mines et des sols, dans lôhydraulique, dans la 

production foresti¯re, dans lôindustrie agroalimentaire et dans lôinformatique. 

- Améliorer le système LMD en concertation avec les différents acteurs : 

l'ensemble du système LMD doit être  consolidé et les textes législatifs sont 

révisés ;  

- Pourvoir certaines disciplines (langues étrangères, arts et métiers, 

audiovisuel,...) en nombre suffisant de personnel enseignant qualifié compte 

tenu des besoins du marché de l'emploi ;  

- Développer des cursus, des programmes et une pédagogie appropriés permettant 

de consolider l'éducation entrepreneuriale ;  

- Opérationnaliser la formation d'ingénieurs : Former plus d'ingénieurs de terrain 

en ouvrant des passerelles avec les formations professionnalisantes ;  

- Promouvoir la co-construction des parcours de formation : Lôoffre de formation 

co-construite est développée au niveau des universités et des ISET ;  

- Développer la culture entrepreneuriale dans la formation des doctorants pour 

améliorer leur employabilité : la culture entrepreneuriale est instaurée dans la 

formation des doctorants ;  

- Assurer le suivi des diplômés (observatoires, association des anciens diplômés, 

ordres professionnels, répertoires sectoriels) ;  

- Mettre en place des mécanismes de participation des régions et des structures de 

développement au financement des projets de recherche et de l'innovation ;  

- Impliquer les structures de recherche dans le développement des régions ; 

- Promouvoir et valoriser la propriété intellectuelle de l'université (mesures 

incitatives concernant l'enregistrement de brevets,é). 
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o Les équipements de formation professionnelle 

 

39. Encore, selon le Sch®ma Directeur dôAm®nagement et de D®veloppement du 

Gouvernorat de Siliana, la région dispose également de 6 établissements de formation 

professionnelle publics et de 6 centres de formation priv®e. Il nôexiste pas r®ellement 

de centres de formation destinés à former et encadrer des jeunes en vue de la création 

dôentreprises et lôexploitation des potentialit®s locales (agriculture, tourisme, BTP). 

Dôautre part, la faiblesse du tissu industriel et des activit®s de services dans le 

gouvernorat nôa pas rendu facile lôinsertion des sortants des centres de formation 

existants dans le march® du travail local, ajoutant ¨ cela lôinsuffisante collaboration 

entre les entreprises et les structures de formation professionnelle dans le gouvernorat. 

(URAM, 2018, p.30). 

 
3.6 LE RENOUVEAU DE SILIA NA : LE DEGRE DE DIFFUSION DES INNOVATIONS PAR LA 

VILLE  

 

40. A Siliana, lôessentiel des innovations ®taient limit®es au domaine de la 

t®l®communication et ¨ lôenseignement sup®rieur, avec naturellement  des d®ficiences 

dans chacun de ces domaines. 

 

41. En matière de télécommunication, par exemple, le réseau téléphonique fixe 

reste faible, surtout en milieu rural, même le plus proche de la ville. Certes, des efforts 

ont été entrepris pour moderniser le réseau Internet, mais le développement des 

services en mati¯re des TIC se trouve frein® par lô®tat des infrastructures (absence de 

couverture totale dans toutes les délégations du gouvernorat). 

 

42. En mati¯re de lôenseignement sup®rieur dans la ville, en tant quôune 

locomotive de diffusion des innovations dans et par la ville, le fait de tenir compte de 

la stratégie de restructuration de lôenseignement sup®rieur dans les r®gions de 

lôint®rieur de la Tunisie, reformul®e lô®tude du Sch®ma Directeur dôAm®nagement et 

de Développement du Gouvernorat de Siliana, quelques questions se posent avec 

encore plus d'acuité en 2021 et avec insistance : « quel avenir pour la ville de Siliana, 

rebond ou plutôt déclin ? », « comment enrayer lôalt®ration continue du poids de la 

ville en terme dôenseignement sup®rieur -la ville ®tant dôailleurs fragile ¨ ce niveau 

par rapport aux autres villes de sa région ? », surtout que cette stratégie insiste sur 

certains éléments qui, selon nous portent en eux les indices et les interprétations « non 

rassurants » permettant de présager un futur déclin de la ville et dô®mettre, ¨ la 

lumière de cette lecture des faits lôhypoth¯se de la perte des acc®l®rations au niveau 

du dynamisme de la ville, voire lôhypoth¯se de la stagnation. 

 

43. Ces éléments correspondent plutôt à des anomalies dont la stratégie de la 

r®partition des ®tablissements de lôenseignement supérieur au sein des régions 

intérieures, en général, et au sein du gouvernorat de Siliana, en particulier, doit tenir 

compte, et qui se résument dans les points suivants : 

- Le phénomène de transition démographique qui touche la population en Tunisie, 

et la perte des acc®l®rations de la perte annuelle dôun effectif important 

dô®tudiants qui en r®sulte. En effet, le contingent des ®tudiants rejoignant les 

fili¯res de lôenseignement sup®rieur tend ¨ sôamoindrir dôann®e en ann®e et côest 
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particulièrement visible au sein des instituts localisés autre que dans les zones 

littorales et les grandes villes. Dans le cas du gouvernorat de Siliana, les 

indicateurs des effectifs de lôInstitut Sup®rieur des Etudes Technologiques 

(ISET) et de lôInstitut Sup®rieur des Arts et Métiers (ISAM) marquent une 

baisse dôenviron 50 ®tudiants/an sur la p®riode sô®talant entre 2011 et 2015.
18

 

Lô®tude du Sch®ma Directeur dôAm®nagement et de D®veloppement du 

Gouvernorat de Siliana préconise de « prévoir à cet effet un renforcement de 

lôencadrement des ®tudiants par les activit®s extra-universitaires et améliorer la 

visibilit® des instituts ¨ la fois pour renforcer lôattractivit® des ®tablissements 

existants et pour améliorer les conditions de scolarité » (URAM, 2018, p.179). 

- Stratégiquement, les deux instituts implantés à Siliana regroupent un effectif 

dôenviron 1000 ®tudiants (1160). La m°me ®tude recommande ¨ veiller ¨ ce que 

ce nombre ne baisse pas car il d®termine lôavenir de nombreuses micro-

entreprises au niveau de la ville de Siliana et des servies à la personne. Selon 

cette ®tude, ces deux instituts doivent ®galement sôadapter ¨ lôinnovation et °tre 

dôactualit® par rapport aux autres instituts de la Tunisie. Si en effet il nôest plus 

rentable pour lôEtat de cr®er de nouveaux ®tablissements, la stratégie du 

Minist¯re de lôEnseignement sup®rieur doit aller vers la pr®servation des acquis 

et le gouvernorat doit intervenir pour préserver ce capital de rayonnement au 

niveau de la r®gion. Ainsi, lô®tude pr®conise ®galement lôam®nagement de deux 

nouvelles structures universitaires qui seront rattachées au campus de la ville de 

Siliana et qui d®pendent du rectorat de lôUniversit® de Jendouba : (1) la cr®ation 

dôune ®cole sup®rieure des ing®nieurs au niveau de la commune de Siliana, (2) 

la cr®ation dôun institut sup®rieur de Biog®ologie au niveau de la commune de 

Siliana. Sur ce juste point, la recommandation de lô®tude en question semble 

être, selon nous, en perte de son équilibre et de tout sens, car une telle 

« dépendance vis-à-vis du rectorat de lôUniversit® de Jendouba » jouera à 

lôencontre de toute possibilit® de rayonnement de la ville ¨ ce niveau. 

 

44. En m°me temps, ce qui semble important ¨ signaler dans cette ®tude, côest 

quôelle insiste sur le fait que la r®forme de l'universit® et sa restructuration au niveau 

de la ville de Siliana sont nécessaires pour en faire un pôle universitaire respectable 

ayant un fort potentiel scientifique, et quôil est urgent de mobiliser les efforts et les 

potentialités de toutes les parties, académiques, politiques, syndicales et celles de la 

soci®t® civile, pour positionner lôuniversit® en une v®ritable plate-forme de formation 

solide, par la recherche scientifique. Selon lô®tude, lôouverture des ®tablissements 

dôenseignement sup®rieur sur leur environnement sociétal, industriel et culturel et leur 

implication dans le d®veloppement r®gional doit devenir une r®alit®. Lô®tude pr®cise 

également que la réforme doit tenir compte aussi des spécificités régionales du pays et 

des infrastructures disponibles dôo½ la nécessité de créer des  « pools universitaires » 

destinés à une gestion en commun des moyens et ressources dans le but évident de 

renforcer leurs collaborations permettant dôassurer la qualit® de formation et dô®tudes 

la plus appropriée, compatible avec les besoins du march® de lôemploi.  

 

4 CONCLUSION ET RECOMMA NDATIONS  

                                                           
18

 ¦w!a ό.ǳǊŜŀǳ ŘΩŞǘǳŘŜǎύΣ нлмуΣ {ŎƘŞƳŀ 5ƛǊŜŎǘŜǳǊ ŘΩ!ƳŞƴŀƎŜƳŜƴǘ Ŝǘ ŘŜ 5ŞǾŜƭƻǇǇŜƳŜƴǘ Řǳ DƻǳǾŜǊƴƻǊŀǘ ŘŜ 
Siliana ς Phase 3- Dossier définitif, 247p. 
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45. Au terme de cette brève analyse, il convient de tirer quelques conclusions et de 

présenter quelques recommandations. Mais avant cela une question crucial se pose: 

Siliana, en tant quôune ville moyenne est-elle condamn®e, aujourdôhui, ¨ vivre ¨ 

l'ombre des grandes agglomérations de sa région (Nord-Ouest), Jendouba, Le Kef, 

Béja, ou peut-elle s'émanciper en misant sur des partenariats de proximité ?  

 
4.1 QUELQUES CONCLUSIONS : DE NOMBREUX SIGNES DE FRAGILISATION DE L A VILLE 

DE SILIANA  

 

¶ Siliana semble °tre encore, ¨ lôheure actuelle, une ville affaiblie face à la 

métropolisation non seulement de la capitale du pays Tunis, mais aussi face à 

dôautres grandes villes de sa r®gion (le Nord-Ouest) : Jendouba, Le Kef, é. 
Perte dôattractivit®, d®sindustrialisation (fermeture dôun nombre important dôunit®s 

industrielles et dôusines), d®ficit migratoire voire d®mographique, ch¹mage et 

pauvreté, insuffisance des équipements publics (hôpitaux, tribunaux, etc.) sont 

autant de r®alit®s qui affectent aujourdôhui la ville, autant quôun bon nombre 

dôautres villes de m°me taille en Tunisie, en particulier dans les r®gions int®rieures 

du pays, dont la majorit® sont en net d®clin d®mographique. La plupart dôentre 

elles sôestiment sacrifi®es par lô£tat au profit des m®tropoles r®gionales et 

nationales. Lôenjeu auquel elles font souvent face est de savoir comment exister et 

résister dans les marges urbaines, surtout dans un contexte de forte 

métropolisation. 

 

¶ Une métropolisation qui sôoppose aux petites villes et villes moyennes, du 

moins dans le cas de Siliana. Pourtant, lôid®e selon laquelle la m®tropole ne fait 

que dominer et se développer aux dépens des autres villes est à nuancer ; le 

dynamisme de certaines autres villes est notamment li® ¨ lôimportance et ¨ 

lôenrichissement des relations que ces m®tropoles entretiennent avec les villes 

environnantes qui pr®sentent leurs propres dynamiques, ¨ lôimage de certains p¹les 

de comp®titivit®, par exemple, ou de ce quôon appelle les villes intermédiaires. On 

peut citer en Tunisie, par exemple, Sidi El Hani : la commune du Sahel tunisien qui 

propose le plus grand nombre d'offres d'emploi ou Ben Arous : la zone industrielle 

par excellence.  

 
4.2 RECOMMANDATIONS  : 

 

¶ Dans le grand jeu de la compétitivité et de l'attractivité et dans le contexte actuel de 

crise ®conomique g®n®ralis®e, o½ l'£tat semble °tre en train dôassurer, uniquement, 

le minimum vital, la solution est très simple -et ceci valable pour toutes les autres 

villes moyennes du pays : Siliana doit se réinventer. 

¶ Les acteurs de la ville (les responsables politico-administratifs locaux et régionaux: 

le pr®sident de la commune, le gouverneur, les associations, é) doivent °tre 

conscients de lôenjeu de la gestion urbaine plus particulièrement (aménagement 

urbain, r®habilitation urbaine, projets de lotissements, é). Il sôagira, par exemple, 

dôidentifier le r¹le, les responsabilit®s et les moyens des diff®rents acteurs de la 

gestion urbaine locale, et de les sensibiliser aux enjeux liés à la métropolisation 

grandissante, surtout dans le cas où la ville en question se situe dans « lôombre » 
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dôune m®tropole. Ainsi et ¨ titre indicatif, d®velopper une strat®gie de 

développement urbain se basant fortement et notamment sur le secteur privé dans 

une optique de partenariat public-privé renforcé, prévoir un renforcement des 

intercommunalités existantes qui devront passer la vitesse supérieure ou envisager 

de nouveaux regroupements de petites villes et villes moyennes de proximité 

constitueront une solution pour sortir de l'ombre de la métropole-dominante. Car 

pour les villes de dimension plus modeste, seule solution pour s'assurer dynamisme 

et attractivité économique : les regroupements ou les mises en réseaux. Autrement-

dit, on devrait souligner, dans le cadre de ce colloque et entre autres, lôimportance 

dôune approche globale de la gestion et du d®veloppement des petites villes et 

villes moyennes incluant une gouvernance inclusive de cet enjeu ainsi quôun 

renforcement des capacités des différents acteurs de la question -y compris -aussi- 

en termes de citoyenneté active. 

¶ Sensibiliser les acteurs locaux et régionaux, voire nationaux, aux enjeux liés à la 

complexité du phénomène de la métropolisation : Montrer comment, dans un 

contexte aussi complexe (le phénomène de la métropolisation), les petites villes et 

villes et villes moyennes subissent les changements de façon plus dure. Avec 

quelques exceptions, les capitales principales et les villes multifonctionnelles 

dominent la hi®rarchie au sein dôune armature urbaine hiérarchisée. 

¶ Siliana, en tant quôune ville moyenne, aujourdôhui, doit chercher comment sortir de 
l'ombre des métropoles régionales et nationales (Tunis), en se transformant en une 

ville dynamique bien connect®e (via lôam®lioration de son le réseau de transport 

routier régional et national) et en essayant de profiter de sa proximité de la capitale 

du pays et de sa situation au sein de sa zone dôinfluence. En effet, les villes bien 

desservies par les réseaux de communication et de transport, et situées dans la zone 

dôinfluence dôune m®tropole, peuvent tirer profit de lô®conomie r®sidentielle. 

Certaines peuvent même connaître un renouveau porté par une dynamique 

économique locale, par la valorisation du cadre de vie mais aussi par la 

mobilisation de leurs acteurs. 

¶ Siliana, en tant quôune ville fragilis®e, aujourdôhui, par la dominance de Tunis et de 
la sup®riorit® de certaines autres m®tropoles ¨ lô®chelle r®gionale, doit se 

mobilisent pour changer son image.  
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Résumé  

£tudier le massif central de la Grande Kabylie, côest ®tudier une r®gion dont le 

peuplement remonte à plusieurs millénaires. Ce territoire est fortement peuplé et 

parsem® le long des lignes de cr°tes et ¨ flanc de montagne dôune multitude de 

villages, 1400 selon certaines estimations. Cet équilibre fût longtemps jalousement 

pr®serv® par la population locale, jusquô¨ lôarriv®e de la colonisation fran­aise. La 

création du Fort Napoléon qui deviendra Fort National sur le site du Souk Larbaa aura 

les effets dôun cataclysme pour la r®gion et signera le d®but dôun nouveau mod¯le 

dôurbanisation.  

A lôind®pendance, fort national deviendra Larbaa Nath Irathen elle connaitra une 

extension importante, Nous tenterons à travers ce travail, de montrer les différentes 

étapes de son évolution en signalant les moments de ruptures qui ont conduit à la 

cr®ation et d®veloppement de ce cas unique dôune petite ville en haute montagne de 

grande Kabylie. Nous tenterons de la situer actuellement au sein de lôarmature urbaine 

de la wilaya de Tizi Ouzou dont elle d®pend administrativement, car il sôagit, ¨ travers 

ce cas pr®cis de Larbaa Nath Irathen, dô®tudier dôune mani¯re g®n®rale lôimpact des 

petites villes de montagne dans le mouvement dôurbanisation de cette zone de la 

Kabylie. 

Mots clés : Kabylie, zone de montagne, petites villes, micro urbanisation. 

Larbaa Nath Irathen, genesis and development of a small town in the high 

mountains of Kabylia 

Summary 
This work introduces a deep study of the central massif of Kabylie, a region whose 

people settled several millennia ago. This region is highly populated and dotted along 

the ridge lines and on the mountain side of a multitude of villages, 1400 according to 

some estimates. This balance was preserved by the local population for long time, 

until the arrival of French colonization. The creation of Fort Napoleon, which will 

become Fort National on the site of Souk Larbaa, will have the effects of a cataclysm 

for the region and will mark the beginning of a new model of urbanization. 

After independence, Fort National is renamed as Larbaa Nath Irathen.  It underwent 

tremendous changes. We will try through this work, to underline the different stages 
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of the evolution of this region, by highlighting the breakthrough moments of the 

creation and development of this unique case of a small town in the high mountains of 

Kabylie. We will try to localize it within the urban framework of the wilaya of Tizi 

Ouzou on which it depends administratively. Through this very specific example of 

Larbaa Nath Irathen, this research project aims at studying the impact of small 

mountain towns in the urbanization movement of the Kabylieôs area. 

Keywords: Kabylie, mountain area, small towns, micro urbanization. 

Introduction  

Les zones montagneuses ont depuis longtemps suscit® lôint®r°t des g®ographes 

(DEBARBIEUX, 2001). La définition de cet espace ci spécifique varie en fonction de 

chaque spécialité, les  géographes à eux seuls ont donné trois définitions différentes 

(BRAS, LE BERRE, & SGARD, 1984). Souvent synonyme de campagne ou de 

monde rural, la montagne est aussi le domaine de la petite ville (Barbier, 1972) et 

participe activement au ph®nom¯ne dôurbanisation que connaissent les pays. 

LôAlg®rie nôest pas en reste et ces espaces montagneux enregistrent des mutations 

profondes de son syst¯me dôoccupation du sol, les montagnes alg®riennes ont aussi 

permis lô®mergence de petits centres urbains qui contribuent ¨ structurer le territoire 

national. Lô®mergence de ces petites villes est d¾ ¨ diff®rents ph®nom¯nes historique, 

la colonisation fran­aise en est lôune des causes marquantes.  

Pour ce travail nous avons choisi dô®tudier le massif central de la Grande Kabylie,  

fortement peuplée et parsemée le long des lignes de crêtes et à flanc de montagne 

dôune multitude de villages, 1400 selon certaines estimations (YESGUER, 2008). Cet 

®quilibre f¾t longtemps jalousement pr®serv® par la population locale, jusquô¨ 

lôarriv®e de la colonisation fran­aise. La d®faite lors de la bataille dôIchariden et la 

création du Fort Napoléon qui deviendra Fort National sur le site du Souk Larbaa dans 

le territoire de lôune des plus ardentes et embl®matiques tribus kabyles ¨ savoir les 

Ath Irathen (CARREY, 1858), aura les effets dôun cataclysme pour la r®gion et 

signera le d®but dôun nouveau mod¯le dôurbanisation.  

1. Contexte historique de la création de Fort Napoléon  

La tribu des Ath Irathen a depuis toujours joué un rôle prépondérant dans le pays 

dôune mani¯re g®n®rale et en Kabylie dôune mani¯re plus particuli¯re, en atteste les 

nombreux faits historiques relatés à travers lôhistoire. ( Ibn Khaldoun) , (Boulifa, 

2018). 

Au début de la colonisation française les Ath Irathen furent aussi mis au premier plan 

,  la lettre adressée par le Dey Hussein aux Ath Irathen
19

 (ROBIN, 1999),  en fait foi., 

                                                           
19

 Voici un extrait de ladite lettre : « Salut sur tous les Kabyles et sur tous leurs notables et leurs 
ƳŀǊŀōƻǳǘǎΦ {ŀŎƘŜȊ ǉǳŜ ƭŜǎ CǊŀƴœŀƛǎ ƻƴǘ ŦƻǊƳŞ ƭŜ ŘŜǎǎŜƛƴ ŘŜ ŘŞōŀǊǉǳŜǊ Ŝǘ ŘŜ ǎΩŜƳǇŀǊŜǊ ŘŜ ƭŀ ŎŀǇƛǘŀƭŜ 
ŘŜ ƭΩ!ƭƎŞǊƛŜΦ ±ƻǳǎ şǘŜǎ ǊŜƴƻƳƳŞǎ ǇƻǳǊ ǾƻǘǊŜ ŎƻǳǊŀƎŜ Ŝǘ ǾƻǘǊŜ ŘŞǾƻǳŜƳŜƴǘ Ł ƭΩƛǎƭŀƳƛǎƳŜΦ [Ŝ 
gouvernement turc vous appelle à la guerre sainte pour que vous en retiriez les avantages qui y sont 
ŀǘǘŀŎƘŞǎΣ Řŀƴǎ ŎŜ ƳƻƴŘŜ Ŝǘ Řŀƴǎ ƭΩŀǳǘǊŜΣ Ł ƭΩƛƴǎǘŀǊ ŘŜ Ǿƻǎ ŀƴŎşǘǊŜǎ ǉǳƛ ƻƴǘ ŎƻƳōŀǘǘǳ Řŀƴǎ ƭŀ ǇǊŜƳƛŝǊŜ 
ƎǳŜǊǊŜ ǎŀƛƴǘŜмΦ /Ŝƭǳƛ ǉǳƛ ǾŜǳǘ şǘǊŜ ƘŜǳǊŜǳȄ Řŀƴǎ ƭΩŀǳǘǊŜ ƳƻƴŘŜ Řƻƛǘ ǎŜ ŘŞǾƻǳŜǊ entièrement à la guerre 
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suite à cette appel, les tribus kabyles réunirent une armés prête  à se mettre en marche 

vers Alger, les Ath Irathen furent guidés par « Si Mohammed el-Hannachi Naït Ou-

Amar de Tamazirt, avaient pour marabout Si Mhamed Saadi qui portait le drapeau de 

la zaouïa de Chikh Ou-Arab. » (ROBIN, 1999). 

Les Ath irathen fut aussi lôune des tribus les plus redout®es par les fran­ais en atteste 

les propos dôemile carrey dans son r®cit sur la conqu°te de la Kabylie : « Parmi les 

diverses nations insoumises de la grande Kabylie, celle des Beni-Raten est une des 

plus ardentes ¨ lôind®pendance. Depuis longtemps la conqu°te fran­aise trouve cette 

tribu dressée partout devant ses âmes et son influence. Elle est divisée en cinq 

fractions, parfois ennemies entre elles, mais toujours unies pour la lutte contre les 

chrétiens » (CARREY, 1858). 

La confédération des Ath Irathen fut historiquement composée de cinq fractions à 

savoir Les Ath
20

 Irdjen, les Ath Akerma, les Ath Oumalou, les Ath Oussamer les Ath 

Aggouacha autonome les unes des autres. Chaque fraction est à son tour divisée en 

villages. (HANOTEAU & LETOURNEUX, 1893).  

2. La construction du fort une rupture avec le model ancien 

Apr¯s tous les ®v®nements cit®s pr®c®demment, la construction dôun fort militaire au 

cîur du territoire des Ath Irathen dans le massif de la grande Kabylie sôexplique 

aisément : « le général de Chabaud-Latour, chef du service du génie en Algérie, est 

chargé de choisir l'emplacement du fort et de fixer le tracé d'une route carrossable, 

qui le reliera au bordj de Tizi-Ouzou. (CARREY, 1858) Lôemplacement du fort fut 

choisis au niveau du plateau de souk larbaa, La première pierre fut déposée le 14 juin 

est le jour anniversaire des batailles de Marengo et de Friedland et du débarquement, 

des Français en Algérie. (CARREY, 1858) 

Lôemplacement du fort fut choisi au niveau du Souk Larbaa qui signifie « le marché 

du mercredi è, en effet côest en ce lieu que se tenait chaque mercredi le march® 

hebdomadaire ou toutes la population des Ath Irathen et de tribus avoisinantes venait 

sôapprovisionner. Le r¹le de ce souk ne se limitait pas uniquement ¨ sa fonction 

commerciale mais avait une tout autre dimension sociale et une place centrale dans la 

vie concr¯te et lôimaginaire de la soci®t® kabyle de lô®poque.  (Doumane, 2010) . 

Sur le plan physique lôemplacement de souk Larbaa avait plusieurs avantages, en plus 

dô°tre lôun des plus larges plateaux existant dans le massif central de Kabylie, son sol 

solide fut propice ¨ lôimplantation dôun fort militaire en plus de la pr®sence de 

nombreuse sources dôeau. Dôune hauteur moyenne par rapport à la hauteur du 

Djurdjura, ce site permet n®anmoins dôavoir un panorama sur une bonne partie des 

tribus du massif central kabyle notamment les Ath Yanni, Ath Fraoucen, ainsi que sur 

la stratégique plaine du Sebaou. (CARREY, 1858).  

La construction de Fort napoléon fut en rupture avec le mode de construction de 

lô®poque Ce sont des villages, allongés ou circulaires, presque tous coniques au 

                                                                                                                                                                      
sainte lorsque le temps en est venu. La guerre sainte est un devoir que nous impose la religion lorsque 
ƭΩƛƴŦƛŘŝƭŜ Ŝǎǘ ǎǳǊ ƴƻǘǊŜ ǘŜǊǊƛǘƻƛǊŜ. »  
20
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sommet et couverts de tuiles rouges. Ils se ressemblent tellement que, même quand on 

en sait tes noms, on les prend indéfiniment les uns pour les autres. (Masqueray, 1880)  

En plus de lôaspect militaire, le Fort Napoleon puis d®nommer fort National a aussi 

jou® un r¹le dans lôencadrement administratif de la population, la division 

administrative de la kabylie du Djurdjura ¨ lô®poque en cinq cercles. Du tableau 

num®roé nous constatons que la densit® de population est la plus importante au 

niveau du cercle de Fort Napoleon. 

Tableau 4 Répartition de la population par cercle de la région de la Kabylie du 

Djurdjura  

Cercle Population Surface Densité de la population 

Fort Napoleaon 76 616 65 309 118,70 

Tizi Ouzou 100 334 124 071 80,59 

Draa El Mizan 48 113 78 486 61,67 

Dellys 50 446 98 038 51,36 

TOTAL  275 809 365 904 75,25 

Source : (HANOTEAU & LETOURNEUX, 1893) 

Du tableau numéro nous constatons que le cercle de Fort Napoleaon, est constitué de 

neuf confédérations de tribu ou tribu, leur taille varie nous constatons que la 

confédération des Ath Irathen qui compte cinq fraction avait une population estimée à 

19 498 habitants en 1866. 

Tableau 5 : Les tribus dans le cercle de Fort Napoléon 

Confédération ou tribu population 

Confédération des Ath Irathen 19 498 

Confédération des Ath bethroun 

Confédération des Ath Menguellet (igaouaoun) 
34 178 

Tribu des Illilten 3 030 

Tribu des Ath Itouragh 4 797 

Tribu des Ath Yahia 5 410 

Tribu des Illoulen Oumalou 3 299 

Tribu des Ath Ziki 490 

Confédération des Ath Idjer 5 914 

Total 76 616 

Source : (HANOTEAU & LETOURNEUX, 1893) 

3. Les étapes de développement de fort national 

LôAnalyse diachronique et morphologique a permis ¨ lôArchitecte Lynda OUAR 

(Ouar & Barré, 2001) de d®gager 5 ®tapes de lô®volution de la ville de Larbaa Ath 

Irathen que nous résumons ainsi :  

1857 ï 1862 : cette p®riode verra en parall¯le de lôimplantation du fort militaire au 

niveau de Souk Larbaa de la construction dôune route reliant Tizi Ouzou à Michelet 

(Commune dôAin el Hammam actuellement), ces deux taches furent confi®es au 

« général de Chabaud-Latour responsable du génie militaire en Algérie ». 
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(CARREY, 1858). Cette route entre Tizi et Michelet a donc ®t® lôaxe principal de 

développement de la ville. 

Figure 13 : Plan de construction de fort Napoléon 1857 ; 

 

Source : https://larbaanathirathen.blogspot.com/ 

Tableau 6 : récapitulatif sur la construction de bâtiments militaires, des 

équipements et des infrastructures durant la période citée 

Année Principale construction militaires, équipement et infrastructures 

construites 

1857  Trac® de lôenceinte d®fensive et distribution des ®tablissements 

militaires. Emplacement des Portes.  

1858  Le Quartier B dôInfanterie et le Quartier de cavalerie C (Quartier Roize), 

les Bureaux Arabes et la prison militaire sont construits. Projet du 

magasin à poudre. 

1859  Projet des bureaux du Commandant supérieur. 

1860 Projet de lô®glise de la commune 

1859-1862  Organisation du parc à fourrages. 

Source : (Ouar & Barré, 2001) 

3.1 1862 ï 1962  

Durant cette p®riode le gros de lôouverture des routes fut orient®s vers la cr®ation de 

nouvelles routes sur les traces des pistes quôempreinte la population locale avant la 

colonisation française. Ces routes vont permettre de relier fort national aux villages 

alentours ainsi que de permettre lô®l®vation de nouveaux ®difices en dehors de 

lôenceinte du Fort. 
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Figure 14 : Plan Fort Napoléon 1862 

 

Source : https://larbaanathirathen.blogspot.com/ 

Tableau 7 : récapitulatif sur la construction de bâtiments militaires, des 

équipements et des infrastructures durant la période citée 

Année Principale construction militaires, équipement et infrastructures 

construites 

1864 Organisation des locaux de punition dans le Quartier B et projet de 

circonscription de la zone des fortifications, limite extérieure 11. 

1866  Projet de lô®cole indig¯ne des Arts et M®tiers. 

1867  Extension du cours Napol®on pour lôextension du village europ®en. 

1868  Projet de construction du Réduit dans la partie haute du Fort. 

1871  Projet du poste télégraphique. 

1872  Projet de la caserne de gendarmerie 

1875  Projet de r®partition et dôaffectation des chambres de la caserne du 

Réduit. 

1878  Projet de lôh¹pital militaire. 

1880  Projet dôinstallation de conduites dôeau pour la commune de Fort-

National. Projet du Quartier A dôinfanterie (Caserne Voirol). 

1888  

 

Agrandissement du magasin aux munitions et construction dôun petit 

magasin à poudre 

1888  

 

Circonscription des limites intérieures et extérieures de la zone des 

fortifications de la place et de la limite extérieure du Réduit. 

1892  

 

Projet des fortins dôImaµsseren et de Taguemount.Demande de la 

commune de la location dôun emplacement du march® quotidien, ¨ c¹t® 



 
 
 

149 
 
 

de la porte dôAlger. 

1893  Demande de cession ¨ titre d®finitif de la Carri¯re dôImaµsseren, 

affectation dôune partie aux services civils et dôune autre partie au 

Génie. 

1906  R®parations et am®liorations de lôenceinte. 

1910  Alimentation en eau potable de la commune. 

1914  Apport de trois mitrailleuses destinées à défendre la place.14 

1922  Projet dô®largissement de la route nationale 15 à Fort-National 

1923  Projet de restructuration concernant les parcelles des anciens ateliers du 

Génie destinées à recevoir le groupe scolaire. 

1926  Désaffectation de bâtiments militaires : le Quartier Roize (cavalerie) 

devient des bureaux et logements de fonctionnaires, le Cercle militaire, 

le Pavillon dôofficiers et le Pavillon du G®nie sont transf®r®s au domaine 

civil. Passage ¨ lôautorit® civile de lôancien h¹pital militaire. 

1934  Cession à la commune du parc aux fourrages. 

1962 Ind®pendance de lôAlg®rie : d®part des militaires et des colons 

Source : (Ouar & Barré, 2001) 

3.2 période 1962- 1973 

 

Tableau 8 : récapitulatif sur la construction de bâtiments militaires, des 

équipements et des infrastructures durant la période citée  

Secteur Extra-muros 

Lôentr®e Nord de la 

ville 

Etablissement public hospitalier 

Siege de la Daira 

Cit®s dôhabitations 

Groupes scolaires 

Lôentr®e Sud de la 

ville 

Cit® 80 logements sur lôancien héliport  

D®but des travaux de la zone dôactivit® dôaboudid  

Lycée 

Salle de cinéma 

Secteur Intra-muros 

 
Destruction de baraquement de la caserne Voirol pour 

construire des logements de fonctions 

Source : (Ouar & Barré, 2001) 

3.3 Depuis 1973 

Curant cette période la ville de Larbaa Nath Irathen connaitra un moment de rupture 

cruciale dans le processus de son développement à savoir la destruction des deux 

portes, la porte du Djurdjura en 1974 et la porte dôAlger en 1985. (Ouar & Barré, 

2001) Le symbolique véhiculé par ces deux portes est encore vivace dans le mémoire 

collective de la population, en effet, depuis leur cr®ation en jusquôen 1962 ces deux 

portes étaient fermées le soir, ce qui a conduit à une certaine dualité entre les habitants 

de la ville (citadin) et ceux des villages (paysans) aux alentours qui étaient obligés de 

rentrer chez eux le soir. 
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Lôancienne limite de la ville de larbaa nath irathen nôexistant plus, elle a connu une 

densification et une fragmentation urbaine anarchiques importante ces dernières 

années, ceci le long des voies de circulations ayant déjà conduit ou qui se réaliseront 

bientôt une conurbation avec des villages alentours.  

Malgré toutes ces transformations un certain nombre dô®quipement de la p®riode 

colonial subsistent encore notamment on trouve : 

Lôex h¹pital militaire. La poste. H¹tel de France. Le grand h¹tel. Le commissariat. La 

rue dôen haut, La rue dôen bas La caserne rouli¯re en ruine, une partie de la muraille. 

Les fortin dôimaisseren et aboudid en ruine, Lô®cole gar­on (rendu c®l¯bre par 

mouloud Feraoun) .Barres : 96 logements et 32 logements. 

4. Larbaa Ath Irathen dans le système urbain actuel de la wilaya de Tizi Ouzou 

4.1 Evolution de lôurbanisation de la wilaya de Tizi Ouzou , un réseau urbain de 

petites villes 

Sur les 382 agglomérations que compte la wilaya de Tizi-Ouzou en 2008,(RGPH, 

2008) seuls 32 sont considérées comme étant urbaines. Ce réseau urbain se caractérise 

par des villes de petites tailles. 

La ville la plus importante Tizi-Ouzou nôa atteint 100 000 habitants quôen 2008 Draa 

Ben Khedda la 2émé plus grande agglomération urbaine avec 29 403 habitants 

constitue dans la réalité le prolongement naturel de la ville de Tizi-Ouzou vu sa 

proximité géographique. 

Côest pendant les 20 premi¯res ann®es, côest ¨ dire entre 1966 et 1987 que la 

multiplication dôunit®s urbaines a ®t® la plus importante. On est pass® dôune 

agglomération urbaine en 1966 à 20 en 1987. Ce qui coïncide avec les plus fort taux 

de croissance de la population urbaine quôa connu la wilaya 

Entre 1987 et 2008 la wilaya de Tizi-Ouzou a connu une diminution de cette 

dynamique. En 2008, elle compte 32 agglomérations urbaines. Or on peut remarquer 

que sur ces 32 agglomérations urbaines 15 soit près de la moitié à moins de 10 000 

habitants, 11 entre 10 et 20 000 et 5 entre 20 et 30 000 habitants. 

Tableau 9 : Evolution du nombre dôagglom®ration urbaine par taille 

Taille (hab) 1966 1977 1987 1998 2008 

-5000  03 03   

5 à 10000  03 11 12 15 

10 à 20000  01 05 11 11 

20 à 30000 01 01  03 05 

50 à 100000   01 01  

+ 100000     01 

Total 01 08 20 27 32 

Source : (Plan dôam®nagement du territoire de la wilaya de Tizi Ouzou, 2014) 
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4.2 Une urbanisation différenciée par zones physiques 

La croissance urbaine concerne lôensemble de la wilaya, aussi bien la montagne que la 

plaine, mais cette urbanisation pr®sente des diff®rences notables dans lôintensit® et 

dans la forme dôune zone g®ographique ¨ une autre. 

La plaine du Sebaou avec un taux dôurbanisation de 65.41% est la zone la plus 

urbanis®e. Lôimportance de cette urbanisation est li®e ¨ la pr®sence des deux plus 

grands centres urbains de la wilaya à savoir Tizi-Ouzou chef-lieu de wilaya et Draa 

Ben Khedda. Ces deux centres regroupent 133 715 habitants soit un peu plus du quart 

de la population urbaine de la wilaya.   

Elle est suivie par la zone de dépression de Draa El Mizan avec un taux 

dôurbanisation de 50%. Ces deux entit®s repr®sentent ¨ elles seules 44.45% de la 

population urbaine de la wilaya. 

La zone de montagne avec la chaine centrale et la chaine côtière sont les moins 

urbanisées avec respectivement un taux de 35.57% et 42.15%. 

Tableau 10 : Evolution de la population urbaine et du taux dôurbanisation par 

zones géographiques 

 

1977 1987 1998 2008 

Pop 

urb 
% 

Pop 

urb 
% Pop urb % 

Pop 

urb 
% 

Bande littorale 1767 1.60 5644  - - 14797 26.25 

Chaine côtière - - 5431 7.26 16 562 11.07 36549 35.09 

Vallée du 

Sébaou 

51 289 45.52 88 060 54.66 124 500 52.31 155661 65.41 

Dépression 

DEM 

10 474 11.86 24 213 23.68 53 382 41.20 65660 50.67 

Chaine centrale 18396 4.70 94 203 17.83 138581 32.77 210961 35.57 

Total 81926 11.85 217551 23.16 389449 35.13 497825 44.60 

Source : Plan dôam®nagement du territoire de la wilaya de Tizi Ouzou, 2014 

Figure 15 : Armature Urbaine de la wilaya de Tizi Ouzou 
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Source : Plan dôam®nagement du territoire de la wilaya de Tizi Ouzou, 2014 

Selon les chiffres qui nous ont été transis par la direction de la programmation et du 

suivi budgétaire, il apparait que la ville de Larbaa nath irathen compte une population 

de 8479 habitants en 2020, ce qui ont fait dôelle la 24eme agglom®ration de la wilaya 

selon sa taille. Lôapplication de la loi rang-taille des villes de la wilaya de Tizi-Ouzou, 

selon, la loi logarithmique de Zipf élaborée par Dr Djeffal a fait ressortir que « le 

système urbain de la wilaya de Tizi-Ouzou est hétérogène et fluctuant. La hiérarchie 

urbaine des agglomérations est fragile, et cette situation va sans doute affecter 

l'évolution de ces agglomérations » (Djeffal, 2019). Nous avons constaté que la taille 

réelle de la ville de Larbaa Nath Irathen dépasse sa taille théorique selon cette loi. 

Pour ce qui est de lôapplication de la loi de W. Reilly, sur la force dôattraction des 

villes, il en ressort que la ville de Larbaa Nath irathen située à 26km de la ville de Tizi 

Ouzou Chef-lieu de la wilaya, ainsi que les villes de sa catégorie sont à plus de 80% 

dans lôaire aire dôinfluence de la ville de Tizi Ouzou. (Djeffal, 2019). 

Conclusion 

Larbaa Nth Irathen aura eu plusieurs statuts depuis sa création il y a 150 ans. Du Fort 

Militaire charg® dôassoir la victoire militaire des colonisateurs, elle assurera un 

encadrement administratif dôune grande partie de la haute Kabylie. A lôind®pendance, 

fort national qui deviendra Larbaa Nath Irathen connaitra une extension importante, 

actuellement elle poss¯de le statut dôagglom®ration urbaine de pr°t de 10 000 

habitants pour une ville qui culmine ¨ plus de 900m dôaltitude.  


